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OBSERVATIONS SUR LE VARAN DE KOMODO 
Varanus komodoensis. Ouwens 1912 
par Pierre PFEFFER 
Systématique. Noms vernaculaires. - Scientifique­
ment le Varan de Komodo est connu sous le nom de Vara­
nus komodoensis (Ouwens, 1912), il est donc rangé dans 
le genre Varanus, ce qui peut paraître surprenant si l'on 
tient compte des caractères anatomiques et de la structure 
des dents et de la peau de ce Lézard si différent des Varans 
typiques. Cependant l'éminent herpetologiste allemand R. 
Mertens, bien qu'ayant constaté des écarts importants 
entre certains indices crâniens du Varan de Komodo et 
des autres Varans, le maintient dans le genre Varanus. 
Dans les textes légaux de la République d'Indonésie on 
se réfère à ce Lézard géant comme au « Biawak besar dari 
Komodo », c'est-à-dire au « grand Varan de Komodo ». 
Sur la côte Ouest de Florès on l'appelle simplement 
« Buaja darat », ce qui signifie « Crocodile de terre » en 
Indonésien. 
Les 270 habitants de Komodo, qui parlent un dialecte 
totalement différent des autres langues de la région, dis­
tinguent les jeunes Varans, « Anouwetti » ou « Aniweti », 
des adultes auxquels ils donnent le nom de « Hora » ou 
« Ora ». 
Enfin, les auteurs ayant écrit sur ce sujet utilisent 
souvent Ie terme de « Dragon de Komodo » qui traduit 
mieux à leurs yeux, l'aspect monstrueux de ce Reptile. 
Dates et lieux de séjour. - Le séjour au cours du­
quel ont été effectuées les observations qui vont être rela­
tées ici, a eu lieu du 18 avril au 14 juillet 1956. Les points 
où nous avons stationné ont été les suivants : 
Florès Est : Région d'Ende avec une incursion dans 
l'intérieur jusqu'au Mont Keli-Mutu (deux semaines). 
Florès Ouest : Région de Labuanbajo, Lenteng et Sok­
nar, situés en face de l'île de Rintja (trois semaines). 
- 195 -
Ile de Rintja : Baies de Loho Buaja, Loho Ginggo, 
Loho Baru (cinq semaines). 
Ile de Komodo : Village de Komodo, baie de Letuho,. 
Wae Liang, Poreng et Mont Arab (deux semaines). 
Bref rappel historique. - Le Varan de Komodo 
fut décrit pour la première fois par le Major P. A. 
Ouwens, Directeur du Musée de Buitenzorg (Java), qui 
avait reçu d'un Administrateur de Florès, M. van Steyn, 
une peau d'un de ces Reptiles. 
Le 12 mars 1915, le Sultan de Bima, dont dépendait 
la région, décréta l'interdiction absolue de la chasse de 
ce Lézard géant qui commençait déjà à intéresser prodi­
gieusement les maroquiniers. Fort heureusement, la peau 
de notre Varan se révéla impossible à tanner à cause des 
nombreuses plaques osseuses qu'elle renferme, ce qui a, 
bien mieux que toutes les mesures de protection, sauvé 
ce Reptile de l'extinction. 
En 1926, une expédition scientifique américaine di­
rigée par Dunn et Burden, séjourna à Komodo et tua ou 
captura 27 Varans. Dans son étude, Dunn considère que 
par ses caractères anatomiques primitifs ce Lézard se rap­
proche du Varanus priscus du Pléistocène de l'Australie. 
La même année, un Hollandais, Horst, se rend à 
Komodo et publie une description du Varan. 
Dans les années qui suivent, un certain nombre de 
ces Reptiles sont capturés et envoyés à divers Jardins 
Zoologiques, ceux de Londres et Amsterdam notamment. 
Conjointement, des naturalistes de plusieurs pays se ren­
dent sur place pour étudier le Varan; l'un d'eux, J. K. de 
Jong, effectuera deux séjours en 1929 et 1937. 
Pendant la guerre, Komodo fut occupé par un sous­
officier japonais et les Varans furent abandonnés à eux­
mêmes. 
Après la libération de l'Indonésie, les expéditions 
hollandaises et américaines se succèdent dans ces îles. 
A. Hoogerwerf, du Museum Bogoriense (Buitenzorg), pu­
blie le compte rendu détaillé d'une tournée à Komodo, 
Padar et Rintja, en juin 1953. 
En 1956, un Américain du nom de Wyman Carrol 
qui avait tenté de capturer un Varan, est blessé par l'ani­
mal et doit être évacué par hydravion. 
Enfin, quelques semaines après notre départ de ces 
îles, deux cinéastes anglais dont un zoologiste, D. Atten­
borough, ne passent que quelques jours à Komodo et pu­
blient le récit de leur voyage. 
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CONSIDERATIONS D 'ORDRE ECOLOGIQUE 
Géographie physique et climat. - Les îles Komodo, 
Rintja et Padar, situées entre Sumbawa et Florès, ainsi 
que la côte Ouest de F'lorès, sont dotées d'un climat beau­
coup plus sec que Java, Bali et Lombok qui se trouvent 
à la même latitude. Une longue saison sèche s'étend de 
février à octobre tandis que la saison humide ne dure 
que quatre mois, d'octobre à janvier. Pendant la saison 
sèche la température est très stable, ne. dépassant pas 
29 à 31 degrés centigrades pendant la journée et ne des­
cendant pas au-dessous de 20-21 degrés pendant la nuit. 
Durant la saison humide, qualifiée d'hiver en ces régions, 
la température peut baisser considérablement et il tombe 
parfois de la neige dans le centre montagneux de Florès. 
En saison sèche, notamment à partir du mois de juin, 
l'eau devient extrêmement rare, surtout dans les trois 
petites îles. Les rivières tarissent, laissant des points d'eau 
de plus en plus espacés qui finissent aussi par disparaître, 
à l'exception de quelques flaques subsistant à l'ombre des 
épais couverts. 
En saison des pluies par contre, iles chutes d'eau sem­
blent très abondantes et brutales. Partout des traces de 
ruissellement et de ravinement témoignent de la violence 
des précipitations; on voit souvent, par exemple, des 
« marmites de géants ». 
Il semble aussi que les chutes d'eau soient plus impor­
tantes en altitude, ce qui expliquerait la persistance d'une 
jungle de montagne encore verte au moment. de la séche­
resse maximum. 
Le relief de ces îles est très tourmenté : montagnes, 
successions de collines, chaos de rocs gréseux, tel est le 
paysage typique qui s'offre aux yeux du voyageur. 
Du point de vue géologique, les régions côtières sont 
du type calcaire marin, coquiller et coralliaire, les chaos 
rocailleux de l'intérieur sont gréseux; enfin, on voit un peu 
partout des volcans éteints, le plus célèbre étant celui dù 
Mont Keli-Mutu dont les trois cratères sont occupés par 
des lacs de différentes couleurs : l'un bleu turquoise, l'autre 
rouge sang et le troisième blanc comme neige. 
En de nombreux endroits se rencontrent des troncs 
d'arbres silicifiés et sur la côte Ouest de Florès existe 
même une véritable forêt pétrifiée : « hutan batu ». 
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Le caractère le plus marquant de ces îles est de réu­
nir dans un espace restreint des biotopes très divers. On 
peut diviser le terrain en quatre zones, distinctes surtout 
du point de vue botanique mais qui possèdent néanmoins 
chacune une faune caractéristique. 
Les différents biotopes. - Nous distinguerons suc­
cessivement : 
La mangrove ou « banko ». - Cette zone forme une 
ceinture côtière dont la largeur varie entre dix et ·cin­
quante mètres et qui est pratiquement ininterrompue. 
L'essence végétale dominante est le Palétuvier (Rhizo­
phora apiculata et R. mucronata), « banko » en malais, 
mêlé aux Brugiera (B. conjugata et B. sexangula). 
Dans le dédale des racines aériennes de la mangrove 
pullulent les petits animaux marins : Crevettes (Palaemo­
netes), Crabes (Uca et Cenobites), Poissons sauteurs 
(Periophtalm·us), Mollusques variés et Echinodermes. 
Ces animaux, ainsi que 'les fleurs et les fruits de la 
mangrove, sont consommés par de nombreux Oiseaux et 
certains Mammifères qui fréquentent plus ou moins régu­
lièrement cette zone, la plus pauvre cependant de toutes 
celles que nous étudierons. 
Les seuls Mammifères rencontrés fréquemment dans 
la mangrove sont les Singes (Macaca irus) qui y passent 
des heures à chasser les Crabes (Uca) et cueillir les fleurs 
de Palétuvier dont Hs mangent les carpelles, et les San­
gliers (Sus scrofa subsp.) qui recherchent surtout les 
Crabes. Les autres grands Mammifères de la région, Cerf 
sambar (Cervus rusa timorensis), Buffle (Bos bubalis) et 
cheval « sauvage » (descendant des chevaux portugais du 
xvm• siècle), ne font que des incursions occasionnelles 
dans cette zone, généralement pour lécher le sel déposé 
par la mer. 
Les Oiseaux sont représentés dans ce biotope par les 
diverses espèces de Martins-pêcheurs (Halcyon chloris, 
H. sancta et Pelargopsis capensis), les Echassiers (Buto­
rides striatus, Ardea sumatrana, Egretta sacra ... ) et les 
nombreuses espèces de migrateurs de la région Australe 
(Pluvialis, Numenius, Charadrius, Tringa, etc.). Parmi 
les sédentaires non aquatiques de la région il en est qui 
fréquentent régulièrement la mangrove : Corbeaux (Cor­
vus macrorhynchus), Tourterelles (Streptopelia, Geopelia), 
Pigeons (Ducula) et Cacatoès (Cacatua sulphurea) ainsi 
que de nombreux petits Oiseaux : Mésanges et Gobe­
mouches de différentes espèces. 
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La forêt-galerie. - Cette zone fait généralement suite 
à la mangrove mais peut pénétrer assez loin dans l'intérieur 
des terres en suivant le cours des petites rivières. Le long 
de ces ruisseaux dont il ne reste, la plus grande partie de 
l'année, que le lit sablonneux, se groupent un certain nom­
bre d'espèces végétales dont les plus caractéristiques sont 
l' « assam » (T'amarindus indica) et les Barringtonia. 
Le sous-bois est broussailleux avec de nombreuses 
lianes, des Figuiers de Barbarie et quelques palmiers 
« gebang » (Corypha utan). 
Le sol est sablonneux ou bien siliceux du type podzol. 
Cette zone est beaucoup plus riche que la précédente 
du point de vue faunistique, tant par le nombre des espèces, 
surtout en ce qui concerne les Oiseaux, que celui des indi­
vidus rencontrés. 
Les gousses de Tamarindus indica renferment des 
graines légèrement acidulées qui sont très appréciées des 
Macaques et des Sangliers qui labourent aussi le sous­
bois à la recherche de larves et de tubercules divers. 
Dans les endroits où la chasse n'est pas très intensive, 
le Cerf Sambar se tient volontiers aux heures chaudes de 
la journée ainsi que les Buffles et les Chevaux. 
C'est au pied des Figuiers de Barbarie et se nourris­
sant semble-t-il de leurs fruits que nous avons rencontré 
le Papagomys armandvillei (J entink), gros Rat aux dents 
à cuspides complexes, descendant direct des Papagomys et 
Spelaeomys fossiles de Florès. Le fait que ce Rongeur 
ne se trouve actuellement qu'à Rintja semblerait indiquer 
un isolement relativement ancien de cette île et le maintien 
de conditions favorables à cette espèce, conditions dispa­
rues ailleurs. 
Enfin les Rats (Rattus rattus diardi) pullulent litté­
ralement dans cette zone à Florès et surtout à Rintja. 
A Komodo, par contre on ne trouve aucun Rongeur à l'ex­
ception de quelques souris domestiques importées acci­
dentellement par les pêcheurs. A ce propos, plusieurs 
auteurs prétendent que « Komodo » signifie « île aux 
Rats » dans le dialecte local. Ils en concluent qu'autrefois 
il y avait des Rats sur cette île et qu'ils y ont été exter­
minés par le Varan. D'après nos renseignements cette 
légende n'est nullement fondée, « Komodo » ne signifie 
absolument pas « île aux Rats » mais serait simplement, 
d'après les indigènes, le nom d'un coquillage répandu 
dans la région. 
Cette abondance de petits Rongeurs à Rintja attire 
de nombreux Rapaces diurnes et nocturnes. Mais, en ce 
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qui concerne le Varan, les espèces les plus intéressantes 
parmi les Oiseaux sont, dans toutes ces îles, les Poules 
sauvages (Gallus varius) et les Mégapodes (Megapodius 
fr.eycineti) dont notre Reptile semble apprécier les œufs. 
Citons encore le petit Pachycephala pectoralis dont 
la présence indique le passage vers une avifaune du type 
australien. 
Le Varan de Komodo parcourt souvent le Et des 
rivières taries. C'est d'ailleurs dans cette zone et dans la 
suivante qu'on le rencontre le plus souvent. 
Zone des savanes. - C'est un des paysages les plus 
typiques de la région malaise : le « lalang » ou « alang­
alang », du nom indonésien de la Graminée dominante : 
lmperata cylindrica. Il se compose d'une succession de 
collines couvertes de hautes herbes ondulant sous ie vent 
et parsemées de grands blocs rocheux et de rares bosquets. 
La végétation est nettement xérophytique : Graminées 
aux feuilles imprégnées de silice, petites plantes grasses, 
buissons épineux et rabougris. 
Dispersés dans la savane, les « bidara » (Zizyphus 
jujuba) sont des arbres à allure de pommier mais avec des 
épines et de petites feuilles dures. 1.Js produisent en âbon­
dance un fruit de la taille d'une cerise, de couleur orange, 
et qui est recherché par la plupart des animaux. 
Autre espèce végétale qui contribue à donner un 
cachet original à ce paysage, le palmier « lontar » -dresse 
sa silhouette élégante terminée par un bouquet de palmes. 
Le « lontar » (Borassus flabellifer) porte des fruits ana­
logues à une noix de coco contenant une pulpe orange et 
· sucrée. Mais seuls des animaux . puissants comme les 
Cacotoès et les Sangliers peuvent entamer sa solide enve­
loppe protectrice. 
Ce biotope est le ilieu d'élection des grands herbivores 
de la région, des Rongeurs et de leurs prédateurs ailés 
ou quadrupèdes tel le petit Paradoxurus hermaphroditus, 
Carnivore nocturne et arboricole qui consomme aussi des 
quantités de fruits de « bidara ». Sur Florès on trouve aussi 
dans ce milieu un Porc-épic (Hystrix sp.) dont l'existence 
n'éfait encore signalée que jusqu'à Sumb.awa dans les plus 
récents ouvrages . 
.La forêt d'altitude. - Il s'agit d'une véritable jungle 
dont l'essence dominante est le Bambou qui occupe près 
de 50 % de la surface totale. C'est la seule zone où sub­
siste de l'eau en permanence sous forme de mares ou de 
« piscines » rocheuses. Aussi les herbivores y demeurent­
ils par hardes pendant les heures chaudes de la journée. 
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Le sol nu ou couvert de fines feuilles de Bambou ne pouvant 
leur fournir aucun aliment, cette forêt ne représente pour 
eux qu'un refuge contre la chaleur. 
Les Oiseaux sont surtout attirés par les fruits des 
Figuiers sauvages très communs en altitude ; ce sont 
essentiellement des Pigeons (Ducula) et des Cacatoès. Les 
Poules sauvages et les Mégapodes fréquentent surtout les 
lisières des bois et les clairières. 
Le Varan de Komodo semble peu attiré par ces 
forêts en altitude où il ne trouve sans doute pas les aliments 
qui lui conviennent. D'autre part ce Lézard n'est pas 
affecté en apparence, par les différents microclimats 
que l'on trouve dans les biotopes que nous avons passés 
en revue. Ces conditions jouent cependant peut-être un 
rôle, comme nous le verrons par la suite, dans le choix 
de l'emplacement de l'abri. 
Autres reptiles de la région. - Les serpents sont 
relativement abondants dans ces îles, surtout dans la zône 
des savanes. 
Nous avons capturé : Dendrophis pictus, Naia sputa­
trix, Trimeresurus albolabris et Lycodon eulicus . .Douglas 
Burden (1926) signale de plus : Elaphe subradiata, Psam­
niodynastes pulverulentus, Vipera Russeli, Trimeresurus 
gramineus et Cerberus rhynchops. 
Les Lézards les plus communs sont Mab·uaia multi­
faciata et les Gekkos : Gekko gekko, Gymnodactylus defos­
sei, H emidactylus frenatus. Burden cite en outre : Peropus 
mutilatus, Sphenomorphus florensis, Homolepida schlegeli, 
Emoia similis et Cryptoblepharus boutonii. 
Les petits Dragons volants (Draco reticulatus) sont 
communs dans les trois îles. 
Enfin, à Florès, le Varan de Komodo cohabite avec le 
Varanus salvator, très commun. 
Aire de répartition du Varan de Komodo. - A Komo­
do et Rintja, petites îles mesurant chacune environ 20 km 
sur 35, le Varanus komodoensis se rencontre partout, 
aussi bien sur la côte qu'en altitude. Il en est de même 
à Padar, petit îlot ne dépassant pas une centaine de kilo­
mètres carrés. 
A Florès par contre, la distribution du Varan est plus 
irrégulière et on possède peu de données précises à ce 
sujet. Dans cette île il se cantonne dans la partie Ouest, 
son habitat vers l'Est ne semblant pas dépasser le Mont 
Beliling et la chaîne de Tjerumba. 
Sur la côte Nord la répartition de ce Lézard est très 
imprécise à l'Est de Labuanbadjo et on ne connaît pas 
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les limites de son extension sur la côte Sud ; on en aurait 
signalé aux environs d'Ende mais ces rumeurs semblent 
dénuées de fondement. 
En altitude le Varan paraît monter jusqu'à: 5'00 m où 
l'on a �rouvé encore ses déjections. 
Il est évidemment difficile de connaître les raisons 
de la limitation de 1l'aire de distribution du Varan à Florès 
et dans les autres îles. Signalons cependant que les régions 
de Florès non habitées par le Varan sont, soit les zones 
d'altitude (montagnes du centre), soit les régions boisées 
et humides (environs d'Ende). 
D'autre part il est curieux de constater que les 
territoires à forte densité de Varans de· Komodo sont 
précisément ceux riches en Herbivores, le Cerf notam­
ment, c'est-à-dire les vastes savanes sèches entrecoupées 
de bosquets et de forêts d'altitude. Le Cerf contribue 
évidemment en grande partie à l'alimentation du Dragon, 
mais il serait cependant téméraire d'affirmer que la distri­
bution de l'un dépend de celle de l'autre. Il est cependant 
possible que ce facteur joue un grand rôle ; l'exemple de 
Padar où l'on ne trouve que des Cerfs et où le Varan se 
maintient semble plaider en ce sens. On peut tout au moins 
affirmer que la seule présence du Cerf suffit à la survie 
du Varan de Komodo, cette adaptation alimentaire pou­
vant être secondaire. Notons que le Dragon est absent 
des petites îles de la région où les Cervidés n'existent pas, 
ceci pouvant être dû à l'apparition relativement récente 
de ces îlots ou bien à l'existence de conditions défavo­
rables aussi bien pour les Herbivores que pour le Reptile 
(manque d'eau permanente et de couverts, par exemple). 
Données sur la densité de peuplement. - Aussitôt 
après la découverte de ce Lézard géant, un certain nombre 
d'entre eux fut tué pour leur peau mais, comme nous 
l'avons vu, celle-ci se révéla inutilisable à cause des ostéo­
dermes qu'elle renferme, aussi la chasse de ces animaux 
fut-elh� rapidement abandonnée. Quelques années plus tard, 
le Varan fut d'ailleurs officiellement protégé par la Loi. 
Cependant, en 1927, un zoologiste hollandais, le 
D' .Delsman, signalait qu'une centaine de ces animaux 
avaient été tués pour le compte de Chinois qui utilisaient 
la graisse de la queue de ce Lézard dans la confection 
d'un onguent souverain, paraît-il, contre les brûlures. 
Actuellement encore, on trouve dans les boutiques chi­
noises de Singapour et d'Indonésie, un remède analogue 
dit « minak minjawak » (huile de Varan) et tiré de 
Varanus salvator. 
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Mais il est peu probable que ces massacres conti­
nuèrent longtemps car un autre Hollandais, De Jong, qui 
séjourna dans la région en 1929 puis en 1937, estimait que 
les effectifs du Varan étaient en nette augmentation. 
M. Hoogerwerf, à l'époque Directeur des Services 
de Protection de la Nature en Indonésie, effectua une 
tournée dans ces îles en 1953 et estima à environ 1.000 le 
nombre des Varans alors vivants. M. Hartojo, Directeur 
du Zoo de Surabaja (Java), qui fit plusieurs voyages à 
Komodo, pense que ce chiffre est en-dessous de la réalité 
et nous sommes tentés de nous ranger à son avis. 
Il est très difficile cependant de tenter un recen­
sement d'animaux aussi discrets que le Varan de Komodo. 
Après un séjour de cinq semaines à Rintja, nous pensons 
qu'on peut considérer qu'il y a 400 à 500 Varans vivant 
dans cette île. A Komodo ce chiffre serait plutôt un mini­
mum, ce qui ferait environ 900 Dragons pour ces deux îles. 
En admettant qu'il y en ait une centaine à Padar, nous 
arrivons à un total de près de 1.000. 
La grande inconnue est le nombre de ces Reptiles 
vivant à Florès ; la variété du terrain, sa vaste superficie 
et la répartition irrégulière du Varan rendent les esti­
mations très délicates sans faire un long séjour sur 
place. Mais il est probable qu'en fixant ce chiffre à 500 
nous demeurons dans un très prudent minimum et, par 
conséquent, il n'est pas exagéré de supposer qu'il y a 
actuellement entre 1.500 et 2.000 Varans de Komodo dans 
la région. 
En ce qui concerne Rintja et Komodo, nous avons 
procédé à nos estimations de la manière suivante : au lieu 
de tenir compte de la superficie générale de l'île, nous 
l'avons divisée en un certain nombre d'ensembles biolo­
giques équivalents et comprenant chacun les quatre bio­
topes précédemment décrits. Dans chacun de ces ensembles 
le nombre de Varans fut déterminé en tenant compte aussi 
bien des animaux rencontrés que de ceux venant réguliè­
rement aux appâts. Le total général fut obtenu en multi­
pliant ces résultats partiels par le nombre des ensembles 
biologiques en tenant compte, il va de soi, d'une certaine 
marge d'erreur. En effet, il est difficile d'apprécier exac­
tement, d'une part, le nombre des petits Varans dont les 
caractères distinctifs sont encore peu marqués, et d'autre 
part, notre séjour dans ces îles fut trop bref et cette 
estimation ne fut pas réalisée avec la même précision dans 
chacun de ces ensembles biologiques. 
De toute façon, même en accordant à ces chiffres une 
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certaine marge d'imprécision, on voit que le Varanus 
komodoensis n'est pas encore, comme on le pense généra­
lement, un animal rarissime et en voie de disparition. 
MORPHOLOGIE ET BIOLOGIE 
Morphologie externe. - Le Varan de Komodo pré­
sente dans son ensemble la silhouette d'un Varan typique 
et c'est ce qui lui a valu son nom. 
Cependant, sans même tenir compte de son mode 
de locomotion que nous étudierons plus tard, un familier 
de ce 1Lézard l'identifiera au premier coup d'œil, même 
à distance. 
Tout le corps de l'animal, chez l'adulte, est beaucoup 
plus lourd que celui des autres Varans. Le museau est plus 
rond, moins effilé ; la peau paraît comme couverte de 
tubercules à cause des ostéodermes qu'elle renferme. 
La queue est déprimée latéralement comme chez les 
espèces de Varans aux mœurs semi-aquatiques, ce qui ne 
correspond nullement au mode de vie de notre animal. 
La couleur générale du corps, uniformément foncée 
chez les très jeunes animaux, tend vers une teinte marron­
brique, parfois presque rougeâtre, chez les mâles adultes 
tandis qu'elle reste noir-verdâtre chez les femelles qui 
présentent de plus une série de petites taches jaunes à la 
base de la tête et sur le cou. Les femelles ont aussi un 
museau plus fin et leur silhouette est plus élégante que 
celle des mâles dont certains vieux specimens sont mons­
trueux avec leur corps énorme et les replis de leur peau, 
surtout dans la région du cou. 
Les pattes portent cinq doigts armés de griffes puis­
santes et les mâchoires possèdent des dents plates et 
crénelées, très différentes de celles des autres Varans
et qui permettent au Dragon d'entamer la peau· de n'im­
porte quel grand Mammifère. 
Enfin la langue que le Varan de Komodo projette à 
une trentaine de centimètres par une fente du museau, 
est blanc-rosé, différant en cela de celle du Varanus 
salvator qui est noire. 
Reproduction. - C'est le point le plus obscur, à 
l'heure actuelle, de la biologie du Varan de Komodo. 
Nul n'a eu le privilège d'observer dans la nature la 
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Teproduction de ce Reptile ; grâce aux quelques spécimens 
qui furent conservés en captivité on sait cependant qu'il 
est ovipare. 
Des pontes ont été obtenues avant-guerre dans les 
Jardins Zoologiques de Londres et d'Amsterdam. L'incu­
bation artificielle fut tentée mais ne donna aucun résultat; 
au Zoo d'Amsterdam un œuf fut dévoré par le mâle. 
Ces œufs sont blancs, couverts d'une coque parche­
minée, et de forme elliptiques mesurant 92 à 100 mm sur 
50 à 63 mm. 
Le Zoo de Surabaja possédait un couple de Varans de 
Komodo dans un vaste enclos planté de gazon. Au moment 
de l'invasion japonaise ces Reptiles, réputés dangereux, 
furent tués pour éviter les fuites. Or quelle ne fut pas la 
surprise du Directeur de cet établissement de trouver, six 
semaines après environ 25 jeunes Varans dans l'enclos des 
parents disparus. 
Comme ces deux adultes étaient captifs depuis plu­
.sieurs années, il est probable que la femelle avait déjà 
pondu des œufs qu'elle enterrait, mais qu'à la naissance 
les jeunes devenaient la proie des parents. Il est donc 
presque certain que dans la nature les œufs sont aussi 
enfouis dans le sol et laissés à eux-mêmes. Une ponte 
normale doit se composer d'environ 25 œufs, fait confirmé 
par l'autopsie, en 1952, d'une femelle morte dans le même 
·établissement et qui renfermait 26 œufs prêts à être 
pondus. 
Des jeunes éclos au Zoo de Surabaja, un seul sur­
vivait au moment de notre visite en 1956. 
Un habitant de Komodo, le vieux Soltan qui connais­
.sait parfaitement la faune de son île, nous raconta comment 
il avait assisté, en 1952, à une éclosion de jeunes Varans. 
Il avait vu un Varan qu'il appelle la « mère», en train 
·d'attraper de petits Varans s'échappant d'un trou creusé 
<lans le sol. Les nouveau-nés étaient très agiles et 
quelques-uns parvinrent à se soustraire à la voracité de 
l'adulte. Soltan fit fuir le Dragon et s'approcha du trou 
qui mesurait 30 à 40 cm de profondeur sur autant de 
<liamètre. A l'intérieur il y avait un grand nombre d'œufs 
dont la description faite par le narrateur correspondait à 
.celle des œufs obtenus en captivité. En ayant ouvert 
quelques-uns le vieux y trouva un petit Varan, long d'en­
viron 20-25 cm, disposé en chien de fusil. Certains, aussitôt 
se mirent à courir.
Malgré la prudence avec laquelle il convient d'ac­
cueillir de tels témoignages, il nous semble que ce récit 
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mérite qu'on lui prête une certaine attention. D'une part 
nous avons pu constater à diverses reprises que le vieux 
Soltan était un informateur sérieux, d'autre part la 
description correcte des œufs prouve qu'il en a vu au 
moins une fois et il est peu probable que ce soit au Zoo 
de Londres ou d'Amsterdam. 
On ne sait rien sur l'accouplement du Varan de· 
Komodo ; il n'a été observé ni dans la nature, ni en 
captivité. Il est possible qu'à cette occasion les mâles se 
livrent des combats, car sur de nombreux individus on 
peut voir de longues cicatrices. 
M. Hoogerwerf écrit que l'accouplement a lieu en 
juin-juiUet sans préciser d'ailleurs sur quoi est basée 
cette affirmation. 
Nous avons séjourné dans la région précisément à 
cette époque et n'avons rien constaté dans le comportement 
de ces Reptiles qui puisse confirmer l'opinion de cet 
auteur. 
Croissance, longévité. Taille maximum. - La crois­
sance du Varan de Komodo est certainement continue, 
comme c'est le cas chez la plupart des Reptiles, et devient 
très lente chez les individus âgés. 
Les seuls éléments que l'on possède résultent de 
l'observation de l'unique survivant des Varans éclos au 
Zoo de Surabaja. 
Lorsque nous l'avons vu, en 1956, ce jeune mâle 
était âgé de quinze ans et mesurait 1,50 m. 
Si l'on tient compte de la croissance très lente des 
Varans à l'état adulte, il est probable que les très gros 
individus rencontrés dans la nature atteignent et même 
dépassent l'âge de 50 ans. Certains de ces Reptiles sont 
connus depuis des années des indigènes et ne semblent pas 
grandir de façon appréciable. 
C'est au sujet de la taille maximum du Varan de 
I<omodo que l'on a écrit le plus d'invraisemblances ; après 
sa découverte en 1912 on a parlé d'un animal atteignant 
des longueurs fantastiques d'où le nom de « Dragon de 
Komodo» qu'on lui donna à l'époque. 
En 1926 on eut pour la première fois des précisions 
sur la taiUe réelle de ce Lézard. Deux Herpétologistes 
américains, Dunn et Burden, tuèrent et capturèrent 27 
Varans mais aucun n'atteignait trois mètres. 
En 1928, un zoologiste allemand, le D' Rensch, reçut 
en cadeau du Sultan de Bima deux Dragons vivants dont 
l'un, porté par huit hommes, mesurait 3,05 m. La même 
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année, un Hollanda,is Avé Lallemant, tue un Varan de 
3 m. de long. 
De Jong, lors de son voyage en 1937, a capturé 
plusieurs Varans dont les longueurs s'échelonnaient entre 
1,90 m et 2,75 m. 
D'après les autopsies effectuées par les différents 
auteurs, les plus grands spécimens sont toujours des 
mâles ; les plus grandes femelles ne dépassant pas 2 m. 
Il semblerait donc que trois mètres soient un maximum 
rarement dépassé par le Varan. Parmi les très nombreux 
spécimens que nous avons vus, aussi bien à Florès et à 
Rintja qu'à Komodo, ùn seul approchait cette longueur 
et encore s'en fallait-il de quelques centimètres. Les autres 
ne dépassaient pas 2,75 m, même lorsqu'il s'agissait d'indi­
vidus âgés, à en juger par leur aspect lourdaud et les 
innombrables replis de leur cou. 
De temps à autre cependant on signale la découverte 
d'un Dragon de taille exceptionnelle. 
En 1938, un journaliste américain, Collins déclara 
avoir rencontré, à Komodo, un Varan de 4,50 m qui dressé 
sur ses pattes arrières évoquait un Dinosaure marchant 
au clair de lune ! Mais ce géant faisait pâle figure devant 
le Dragon de 7 m vu en 1937 par un Suédois le D' Fejos 
sur une plage de la même île. 
Nous avons recueilli d'un Missionnaire hollandais 
habitant Florès depuis 18 ans, le R. P. Jacobus Gerraeds, 
le récit de la rencontre d'un Dragon de 4,50 m. 
Enfin tout récemment, en 1956, un jeune Zoologiste 
anglais, D. Attenborough, passa trois jours à Komodo. 
Plus heureux que nous qui avons cherché pendant des 
mois un Varan géant, il tomba tout de suite sur un Dragon 
de « 12 pieds » soit près de 3,70 m. En examinant la 
photographie du monstre publiée par l'auteur, nous fûmes 
étonnés de voir qu'il ne s'agissait même pas d'un Varan 
âgé ; ce qui est plus surprenant encore c'est qu'il fut 
capturé dans une cage qui semble ridiculement petite 
d'après les illustrations qui accompagnent le récit. 
Si nous avons un peu abondamment cité ces témoi­
gnages c'est pour montrer qu'il est normalement fort 
malaisé d'estimer la taille d'un Reptile dans la nature ; 
a fortiori, l'émotion aidant on a vite fait de commettre 
une erreur d'appréciation d'un ou deux mètres, toujours 
dans le sens de l'accroissement, bien entendu. 
Le vieux Soltan, déjà cité, nous a par contre affirmé 
n'avoir jamais rencontré un Varan de plus de deux 
brasses (trois mètres) ; venant d'un familier de ce Lézard 
ce jugement nous paraît significatif. 
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Officiellement le plus grand Varan atteignait 3,05 m� 
c'est celui qui fut offert au D' Rensch par le Sultan de 
Bima et il semble bien que ce soit là une longueur maximum 
rarement dépassée. 
Les sens du Varan de Komodo. - Il est difficile 
dans la nature et même en captivité d'apprécier l'acuité 
des sens d'un Reptile, aussi ne ferons-nous que rapporter 
un certain nombre d'observations qui peuvent contribuer 
à s'en faire une idée approximative. 
Toucher. Goût. Odorat. - La peau du Varan, épaisse 
et pavée d'ostéodermes semble aussi sensible qu'une cotte 
de mailles. Nous avons vu des habitants de Komodo lancer 
de grosses pierres à des Varans venus piller nos provisions 
de viande ; sur les flancs de l'animal les projectiles ren­
daient comme un bruit de tambour, mais le Reptile ne 
semblait nullement incommodé et s'écartait à peine. 
La langue que le Varan darde sans cesse au cours de 
ses déplacements, semble avoir une fonction tactile et 
gustative importante. 
Tous les objets attirant la curiosité du Lézard, tous 
les aliments sont ainsi identifiés. La sensibilité de cet 
organe doit être très grande car nous avons vu un Varan 
avaler un vieux sabot de Buffle que son aspect ne diffé­
renciait pas du tout des cailloux environnants. Il est vrai 
que nous avons vu aussi un de ces Reptiles essayer d'avaler 
un corps inerte, en l'occurence notre microphone placé là 
pour enregistrer le bruit de sa mastication ; il est probable 
que c'est l'aspect brillant de l'appareil qui excita la curio­
sité de l'animal. 
Bien que l'odorat soit en général peu développé chez 
les Reptiles, tous les auteurs et les indigènes sont d'accord 
pour affirmer que ce sens est très subtil chez le Varan de 
Komodo. 
Il est probable cependant que le rôle de l'odorat, 
notamment dans la découverte des aliments, a été quelque 
peu surestimé ; nous reviendrons plus loin sur cette 
question. Il est certain cependant que les Varans peuvent 
déterminer l'emplacement de certains aliments odorants 
lorsqu'ils se trouvent ài proximité. Il suffisait par exemple 
que nous ayons dans notre camp un gibier assez volumineux 
pour que les Varans viennent tourner autour de nous, 
mais c'étaient toujours les mêmes animaux c'est-à-dire 
ceux dont le domaine vital englobait notre camp, les 
Lézards éloignés n'étaient jamais attirés par l'odeur, 
si forte fut-elle. 
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L'ouïe. - Certains auteurs affirment que le Varan 
de Komodo est sourd, d'autres prétendent le contraire. 
Malheureusement la plupart de ces conclusions sont pure­
ment intuitives et non basées sur de véritables expériences. 
C'est ainsi qu'une personnalité du Zoo de Surabaja 
nous assurait que les deux Dragons qui y· étaient captifs 
répondaient à la voix de leur gardien. Or il était manifeste 
que ces deux Reptiles reconnaissaient la silhouette de 
leur soigneur avant même qu'il ne les appelât, d'autant 
plus que, ce faisant, il exécutait de grands gestes parfai­
tement reconnaissables. 
Les indigènes de Komodo et de Rintja prétendent que 
le Varan entend les coups de fusil et qu'il accourt alors de 
loin, ce bruit évoquant pour lui un repas possible puisque 
les chasseurs abandonnent les tripailles du gibier abattu. 
Si le fait est exact c'est un bel exemple de réflexe condi­
tionné qui laisse loin derrière lui les fameux chiens de 
Pavlov ! 
En fait, les gros Varans semblent réellement sourds 
ou indifférents au bruit. Ils ne prennent pas la fuite si, 
dissimulé près d'eux, on parle à haute voix ou si l'on 
tire des coups de carabine. Par contre si l'on tape des 
pieds ils réagissent nettement ; sans doute perçoivent-ils 
les vibrations du sol. 
En ce qui concerne les petits Varans, il est fort 
difficile de se prononcer car si la plupart restent indif­
férents au son de la voix humaine nous en avons vu 
quelques-uns prendre la fuite ; il en est de même si l'on 
frappe des mains. 
En apparence donc les Varans sont sourds, mais il 
n'est pas impossible que cette surdité soit acquise avec 
l'âge. Peut-être est-elle due à un épaississement de la peau 
ou à une ossification progressive de l'oreille interne ? 
La vue. - Ce sens paraît être l'un des mieux dév2-
loppés chez le Varan de Komodo. 
A Florès, où ces Reptiles sont particulièrement 
méfiants, ils nous remarquaient de loin si nous n'étions 
pas bien dissimulés. 
Même dans les endroits où les Varans étaient habitués 
à notre présence, le moindre de nos mouvements était 
perçu et souvent ils interrompaient leur repas pour nous 
observer un instant. 
Les Lézards rencontrés dans la nature nous voyaient 
de loin et faisaient un léger détour pour nous éviter. Une 
fois cependant un gros Varan est arrivé droit sur nous et 
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ne nous remarqua que lorsqu'il fut à deux mètres ; il semble 
donc que le champ de vision de cet animal ne s'étende pas 
à la région immédiatement en avant de lui, sans doute à 
cause de la position très latérale de ses yeux. De petits 
Varans à qui nous lancions des morceaux de viande les 
voyaient fort bien tomber et se précipitaient à leur point 
de chute. 
ETHOLOGIE 
Locomotion et attitudes du 11 aran de Komodo. -
L'allure d'un de ces Reptiles au pas est très caractéristique, 
elle permet de distinguer, même de loin, un 11 aranus 
komodoensis d'un 11. salvator. 
La démarche est toujours un peu raide et saccadée, 
évoquant plutôt celle d'une Tortue terrestre ou d'un 
Crocodile que celle d'un Lézard. La tête est portée assez 
bas, en-dessous de la ligne du dos qui est un peu voûté; 
le ventre et la presque totalité de la queue ne touchent 
pas le sol, l'ensemble du corps étant maintenu très haut 
par les pattes presque droites. Chez le 11. salvator, au 
contraire, toute la face ventrale du corps traîne sur le sol 
à la manière d'un Lacertidé typique. 
Pendant la marche tout l'animal est animé d'une série 
d'ondulations et l'extrémité de la queue, incurvée vers le 
bas, laisse sur un sol meuble une trace sinusoïdale très 
régulière . 
Tous les quelques mètres le Varan s'arrête, laissant 
la plus grande partie de son corps reposer sur le sol 
tandis que le tiers antérieur du tronc et le cou se dressent 
selon un angle de 45° ; la tête se rapproche plus de l'hori­
zontale. et forme donc un léger angle avec le cou. 
Pendant la course la queue est tenue relevée et ne 
touche le sol qu'à intervalles très éloignés. La tête est 
portée moins basse que pendant la marche et le corps 
est toujours animé de contorsions qui donnent à un Varan 
en fuite une allure absolument grotesque et à l'observateur 
l'impression que ce Reptile est incapable de fournir une 
course rapide. 
En 1937 déjà, De Jong estimait que le Varan de 
Komodo ne pouvait rattrapper un homme à la course ; 
c'est fort possible et même probable. La réciproque cepen­
dant est aussi vraie ; souvent, par pure plaisanterie, l'un 
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d'entre nous fonçait sur l'un de ces Lézards mais, en dépit 
de leur apparence lourdaude, ils arrivaient toujours à 
nous distancer. 
Les petits Varans de Komodo, mesurant moins d'un 
mètre, ne se laissent pas rattrapper par un chien rapide, 
même sur terrain plat, et pourtant nous avons vu deux 
fois de ces jeunes Dragons poursuivis par un chien 
vigoureux qui avait la veille forcé tout seul un cerf mâle 
adulte sur une distance de deux ou trois cents mètres. 
La vitesse du Varan de Komodo a donc été géné­
ralement sous-estimée et il est probable que cet animal 
est très capable de rattrapper à la course un quadrupède 
jeune ou affaibli. Cette constatation n'implique nulle­
ment que le Varan capture des proies à la course ou de 
quelqu'autre façon, mais simplement la possibilité phy­
sique d'un tel fait. 
Le Varan de Komodo est beaucoup moins tenté par 
la vie arboricole que certains de ses cousins, le Varanus 
salvator notamment. 
Cependant les petits individus, jusqu'à un mètre de 
longueur, grimpent fort bien, même aux palmiers lontars 
au «tronc» si lisse. Les sujets moyens sont nettement 
moins habiles et les vieux parfaitement incapables de 
monter à un arbre qui n'est pas en pente. 
Nous avons vu de jeunes Varans grimper plusieurs 
fois de suite à mi-hauteur d'un palmier lontar sans autre 
raison apparente qu'une manifestation de jeu. Pour des­
cendre d'un de ces palmiers le Lézard entoure le tronc 
mince et lisse avec sa queue placée à angle droit par rapport 
au corps puis, ainsi maintenu, il se tourne vers le sol. 
Les abris du Varan de Komodo. - La plupart des 
auteurs ayant étudié ce Reptile ont supposé qu'il dormait 
la nuit, ce qui n'est pas absolu comme nous le verrons 
plus loin. Mais, en ce qui concerne son abri ils en étaient 
réduits à des suppositions. Hoogerwerf, l'un des derniers 
en date à étudier ce Lézard, écrivait en juin 1955 : 
« Quoiqu'un certain nombre de scientifiques pensent 
que ces animaux passent leurs nuits dans des trous pro­
fonds, des grottes ou autres abris de ce genre, nous n'avons 
pu en trouver la confirmation lors de notre séjour dans la 
région. Je ne crois pas qu'il existe suffisamment de cavités 
pour offrir un abri à ces Lézards; c'est pourquoi je pense 
qu'ils choisissent parfois pour la nuit un endroit sur le sol 
plat, tout en préférant un rocher incliné ou quelque paroi 
escarpée d'un lit asséché d'une rivière ; parfois ils se 
cachent sous le couvert d'arbustes, de bambous. Je crois 
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également possible que les jeunes spécimens passent leurs 
nuits sur les arbres comme je l'ai observé chez Varanus 
salvator, espèce commune à Java et dans toute l'Indoné­
sie ». 
Tout en ayant constaté, comme M. Hoogerwerf, que 
le V. salvator passe souvent la nuit dans les arbres, nous 
n'avons jamais observé ce fait pour les jeunes Varans de 
Komodo bien qu'ils grimpent plus facilement que les 
adultes. 
Mais surtout nous avons eu la chance de vérifier que 
non seulement ce Reptile possède un abri, mais qu'il ne 
s'agit généralement pas d'une cavité quelconque utilisée au 
hasard des rencontres, mais bien d'un véritable terrier 
creusé et aménagé par l'animal. 
En plus d'un certain nombre d'abris possibles, nous 
avons trouvé cinq de ces terriers qui étaient utilisés avec 
certitude par des Varans. Quatre de ces abris se trouvaient 
à Rintja et un à Komodo ; celui-ci nous fut montré par le 
vieux Soltan déjà cité. 
Le premier abri découvert à Rintja était situé dans un 
chaos de blocs rocheux maintenus par les racines tentacu­
laires d'un Figuier sauvage ; un museau de Varan se mon-­
trait à l'ouverture et disparut à notre approche. Dans ce 
cas le Reptile avait agrandi et aménagé une large fente 
remplie de terre entre deux gros blocs de grès. 
Deux jours après, le 20 juin, l'un d'entre nous trouva 
un autre abri presque au sommet de la colline qui domine 
la baie de Loho Buaja. Il était environ 10 h. 30 du matin 
et, au moment où nous nous penchâmes devant l'ouverture, 
nous aperçumes la tête.d'un Varan adulte qui nous accueil­
lit par une sorte de soufflement de colère. 
L'abri était situé à flanc de colline dans la zone des 
savanes ; l'entrée, orientée vers le Sud-Ouest, était creusée 
sous un gros rocher et mesurait environ 40 cm. dé dia­
mètre. 
Nous revînmes le 22 juin et cette fois le terrier était 
vide, ce qui nous permit de l'examiner à la lueur d'une 
torche électrique. 
L'entrée était suivie d'un goulet de près de 25 cm. 
de long qui s'évasait pour former une cavité grossière­
ment circulaire d'environ 1,5<0 m. de diamètre. Le plafond 
était en forme de voûte et distant de 45 cm. du sol en son 
point le plus élevé. Il est évident que l'occupant du logis 
avait tenté d'aplanir de son mieux le sol, le plafond et les 
murs ; cependant quelques pierres encastrées dans la 
masse de la terre laissaient encore dépasser leurs arêtes 
aiguës. 
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Deux jours après ce premier examen nous avons 
constaté que le Varan s'était livré à de nouveaux travaux 
d'aménagement : le sol avait été fraîchement gratté et de 
la terre rejettée au dehors ainsi que quelques cailloux, 
dont l'un était de la taille d'une brique ; une déjection 
récente se trouvait dans l'herbe à 1,50 m. de l'entrée. 
Compte tenu de la forme et des dimensions intérieures 
de la chambre d'habitation et de la hauteur d'un Varan 
de Komodo moyen, il semble que celui-ci soit obligé de se 
mettre sur le dos ou tout au moins sur un côté (en ne se 
servant alors que d'une de ses pattes) pour creuser et 
aménager le plafond. 
Cet abri ne possédait qu'une issue et aucune galerie 
ne partait de la cavité principale ; cette disposition obli­
geait le Varan à rester couché en rond, comme nous avons 
pu le vérifier, le museau près de l'extrémité de la queue et 
face à l'entrée du terrier. 
Quelques jours après l'examen de cet abri nous en 
trouvâmes deux autres, toujours à Rintja, creusés dans le 
sol meuble d'un talus au milieu d'un petit bosquet situé 
au sommet d'une colline. Ils étaient à 1,50 m. l'un de l'autre 
et mesuraient chacun près de 40 cm. de large sur 25 cm. 
de haut, au point le plus élevé de la voûte formant l'entrée. 
Il ne nous a pas été possible de vérifier si ces deux abris 
communiquaient entre eux. Sur un appât disposé à une 
vingtaine de mètres de là, nous avons observé le lendemain 
deux Varans femelles adultes qui se réfugièrent, à notre 
vue, dans le bosquet où étaient les abris. 
Quant au terrier qui nous fut montré à Komodo, 
c'était plutôt une petite caverne entre deux rochers, dont 
l'entrée soigneusement aménagée, montrait qu'elle était 
habitée par un Varan de forte taille. 
Certains auteurs supposent que le Varan de Komodo 
pond à l'intérieur de son abri. Bien que nous n'ayons 
aucune preuve du contraire cela nous semble peu probable. 
Le terrain dans lequel étaient creusés les terriers que nous 
avons examinés, à l'exception des deux situés dans le sol 
meuble du talus, nous a semblé peu propice à recevoir des 
œufs de Reptiles. Mais surtout le rythme des allées et 
venues du Varan que nous étudions dans le paragraphe 
suivant, plaide plutôt en faveur d'un abri utilisé pour le 
repos. Il n'est pas impossible cependant qu'à l'époque de 
la ponte l'animal se creuse une sorte de rabouillère pour 
abriter ses ouf s. 
Les quatre abris trouvés à Rintja étaient tous situés 
à environ 100-150 m. d'altitude et leur ouverture était 
orientée vers le Sud-Ouest qui était, il faut le dire, l'orien-
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tation générale des pentes dans cette partie de l'île. Trois 
des quatre abris montraient nettement l'existence d'une 
piste dè départ vers le Sud-Est et d'une piste de retour 
venant de l'Ouest ou du Nord-Ouest. Le Varan de Komodo 
s'en irait-il au sortir de son abri vers le soleil levant ? 
Régularité du séjour dans l'abri. - Le fait étant 
établi que le Varan de Komodo possède un abri, il nous 
reste à connaître ses habitudes. 
Pour cela nous nous sommes plus particulièrement 
attachés à l'étude du terrier découvert le 20 juin et décrit 
ci-dessus, car il était plus accessible à partir de notre camp 
et aussi plus facilement observable à distance, étant situé 
en terrain dégagé. 
Nous résumons brièvement ces observations : 
22 juin : Nous arrivons à 15 h. 30 et notons que l'abri est vide. 
Ayant posé un Macaque mort à un mHre de l'entrée nous décidons 
d'attendre le retour de l'occupant du haut d'un rocher situé à 
15 m. de là. 
A 18 h. 10 le Varan n'étant pas rentré bien que le soleil fût 
couché depuis 20 minutes, nous partons après avoir disposé quelques 
bâtonnets à l'entrée de l'abri et suspendu le Singe mort à un 
arbre proche. 
23 juin : l\'ous arrivons à 7 h. 30. Le Macaque est vartiellement 
dévoré et un Varan de 1,20 m. est allongé en-dessous sur un rocher. 
A notre vue il s'éloigne lentement, passe devant l'entrée du terrier 
mais n'y pénètre pas. Ce n'est doric probablemBnt pas l'occupant 
de l'abri qui nous avait paru d'ailleurs beaucoup plus ,gros. Les 
bâtonnets placés à l'entrée n'ayant pas été touchés, il est évident 
que le propriétaire n'est pas revenu la nuit dernière. Il ne reviendra 
d'ailleurs pas de la journ�e. car le soir à 18 h., tout est dans le 
même état. 
2.1 juin : Arrivés à 7 h. 45, nous constatons que les bâtonnets 
sont éparpillés et certains entraînés à l'intérieur du terrier qui 
est vide. L'abri a été aménagé et des pierres rejetées au dehors. 
L'occupant est donc rentré après 18 h. et sorti avant 7 h. 45. 
25 juin : A 8 h. nous trouvons les bâtonnets dispersés à nou­
veau et l'abri est vide. A 17 h. 30, tout est en place. 
26 juin : Aucune modification n'intervient, ni le matin ni 
le soir. 
'27 juin : A 9 h. 45 les bâtonnets sont tombés et le Varan est 
dans son logis. De retour à 16 h. 30 nous rencontrons l'animal qui 
est sorti et que nous identifions comme une vieille connaissance. 
Les baguettes sont replacées. 
28 juin : Nous arrivons à 7 h. 30, les bâtonnets sont dispersés 
et l'abri est vide., Le soir, tout est en place. 
28 juin-1" juillet : Aucun changement, le 'Varan a donc été 
absent de son abri pendant trois nuits. 
2 juillet : Le matin nous trouvons les baguettes enlevées et 
l'abri vide. 
Nous ne revenons pas le soir et quittons l'île le 3 juillet, 
cessant malheureusement nos observations. 
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Pour donner une idée plus nette des activités de l'ani­
mal étudié pendant ces dix jours consécutifs, nous repré­
senterons ci-après par de petits carrés noirs, les nuits 
où le Varan fut présent et par des carrés hachurés celles 











































Il ressort clairement de ces faits que, pour l'animal 
observé, on ne peut constater aucune régularité dans la 
fréquentation de son abri, tout au moins pendant le court 
laps de temps qu'ont duré nos observations. 
Comment expliquer cette irrégularité ? Tout d'abord 
il est fort possible qu'un Varan donné dispose de plus 
d'un abri sur son domaine vital (home range) et qu'il y 
dorme plus ou moins régulièrement. 
Il n'est pas exclu non plus que, dans certains cas, le 
Varan passe simplement la nuit à la belle étoile, pendant 
la saison sèche notamment. 
Enfin, il n'est pas certain que le Varan se repose for­
cément la nuit. Il est même prouvé, comme nous le mon­
trerons dans le paragraphe suivant, qu'il passe parfois la 
nuit à vagabonder à la recherche de nourriture. 
Cependant, en plus de l'intérêt que présente l'exis­
tence, maintenant bien établie, d'un abri, ces observations, 
si incomplètes soient-elles, permettent de tirer un certain 
nombre de conclusions : 
(1) Un Varan donné possède un (ou plusieurs) abris ; 
(2) Cet abri il est le seul à l'occuper, il ne semble pas, 
notamment, le partager avec un congénère de sexe opposé ; 
(3) C'est toujours le même Varan qui occupe un abri 
donné ; il ne s'agit donc pas d'abris occasionnels mais d'un 
gîte fixe. Tout cela est bien normal pour un animal pos-
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sédant un domaine vital déterminé, cas du Varan de 
Komodo, comme nous le verrons par la suite. 
Le Varan vu le 27 juin était apparemment le même que 
celui observé le 20 juin et était, de plus, un de ceux que 
nous rencontrions souvent dans le secteur. Autre fait 
intéressant : quand il fuit, ce Reptile ne se réfugie pas 
dans un terrier qui n'est pas le sien ; 
(4) Il semble établi que le Varan ne rentre dans son 
gîte que relativement tard, généralement après le coucher 
du soleil, sans que ceci soit absolu ; 
(5) Habituellement la sortie a lieu tôt le matin, sans 
doute peu après le lever du soleil. Mais, dans certains cas, 
l'animal fait la « gra�se matinée » (un cas à 10 h. 30 le 
2·0 juin, un autre à 9 h. 45 le 27 juin) ; peut-être est-ce 
lorsqu'il a vagabondé une partie de la nuit ? 
Cycle nycthéméral d'activité. - L'étude des entrées 
et sorties du terrier donne déjà une idée du cycle d'activité 
nycthéméral d'un Varan. Cependant cette question mérite 
d'être approfondie, car c'est l'une de celles qui ont suscité 
le plus de commentaires erronés. 
Dunn et Burden écrivaient déjà en 1926 que le Varan 
de Komodo ne se montre pas avant 10 heures du matin. 
De Jong, qui a effectué deux voyages dans ces îles, avance 
1a même heure pour le début des activités de ce Reptile. 
Hoogerwerf, tout récemment, est formel : on ne voit pas 
de Varans avant 10 heures. Devant une telle unanimité 
. nous partîmes convaincus de ne voir aucun de ces Lézards 
avant cette heure. Aussi quelle ne fut pas notre surprise de 
rencontrer, deux jours après notre arrivée, un Varan à 
8 h. 15, puis deux le lendemain à 7 h. 40, puis d'autres à 
8 heures, 7 heures, 7 h. 30 et même 6 heures ! 
Il est probable en conséquence que ce n'étaient pas 
les Dragons qui hésitaient à se montrer avant 10 heures 
du matin, mais les naturalistes, et que cette unanimité 
qni nous avait tant impressionnés ne provenait que d'une 
tradition écrite fidèlement transmise. 
On peut donc assurer qu'aux premiers rayons du 
soleil le Varan de Komodo commence à arpenter la savane 
de son pas mécanique, sans être influencé par la différence 
de température qui peut atteindre 10 degrés entre le petit 
jour et 11 heures du matin. 
Par contre, les Varans quittent généralement l'appât 
vers 17 h. 30, ce qui ne signifie pas, comme nous l'avons 
vu, qu'ils regagnent toujours leur abri à ce moment 
d'ailleurs ils reviennent parfois au cours de la nuit. 
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Et pourtant, là aussi, tous les auteurs sont d'accord 
pour dire que ce Reptile est strictement dimne ! 
Cependant, un certain nombre de faits nous sem­
blèrent montrer, dès le début, que le Varan n'hésitait pas 
à déambuler la nuit dans quelques circonstances. 
Voici ces faits : Lorsque l'appât est disposé en un 
endroit sablonneux, on remarque parfois le matin des 
traces de Varans datant de la nuit. 
Il nous est arrivé plusieurs fois de tuer un Cerf tard 
le soir et de le trouver partiellement dévoré le lendemain 
matin ; les traces de dents sur la peau montraient bien 
que le carnassier était le Varan et non un Sanglier ou un 
Chien errant. 
Enfin l'expérience des petits bâtons placés à l'entrée 
de l'abri indiquait clairement que l'occupant rentrait par­
fois très tard au gîte, ou n'y rentrait même pas. 
Mais ces faits ne constituaient qu'un faisceau de pré­
somptions en faveur des vagabondages nocturnes de notre 
Varan, la preuve définitive fut apportée par les deux 
observations fortuites suivantes : 
Le 6 juillet 1956, nous dormons en compagnie de 
trente hommes de Komodo, parmi lesquels les deux fils du 
Chef, et du fonctionnaire forestier de Florès, Anselmus 
Mana, sous un arbre au lieudit Poreng, près du Mont 
Arab. A une heure du matin nous sommes réveillés par 
le bruit caractéristique de la démarche du Varan de 
Komodo dans les herbes sèches. Nous éclairons avec une 
torche électrique et, au même instant, un tumulte 
effroyable éclate dans le camp, les hommes courent dans 
tous les sens en criant. C'est tout simplement un gros 
Varan qui errait parmi les dormeurs, attiré par les pro- . 
visions de viande suspendue aux branches de l'arbre. 
Deux jours après, l'un d'entre nous rencontre un 
très gros Varan à quelques mètres de notre camp, à 
.9 h. 30 du soir, alors que le soleil se couche à 18 heures 
et qu'à 18 h. 15 c'est déjà la nuit. Nous arrivons suivis 
des hommes de Komodo, du fonctionnaire forestier, et leur 
faisons constater le fait. C'est le très gros Varan, bien 
connu dans l'île et surnommé « nenek », c'est-à-dire le 
grand-père. Nous l'approchons presque à le toucher mais il 
ne bouge pas et semble fasciné par l'éclat de la lampe. 
Notons que les yeux du Varan ne reflètent pas la lumière, 
ce qui explique peut-être qu'au cours de nos promenades 
nocturnes nous n'en ayons pas rencontré plus souvent. 
Le Varan de Komodo n'hésite donc pas à se promener 
la nuit et il s'oriente parfaitement dans l'obscurité ; c'est 
sur un de ses chemins que le <; grand-père » fut rencontré. 
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Il n'en demeure pas moins, à notre avis, que le Varan 
de Komodo est essentiellement diurne. Il semble que lors­
que ces animaux se déplacent la nuit c'est surtout à la 
recherche de nourriture. A Rintja, où ils trouvent plus 
facilement à s'alimenter, nous avons rarement vu nos 
appâts touchés de nuit, alors qu'à Komodo où, comme nous 
le verrons, les Varans sont affamés, c'est courant. Il est 
possible évidemment, que ces Reptiles vagabondent la 
nuit pour d'autres raisons que la quête de nourriture, à 
Rintja notamment. 
Soulignons que les deux nuits où nous avons ren­
contré des Varans étaient très obscures ; il est possible 
que durant les nuits éclairées par la lune ces animaux 
sortent encore plus volontiers. 
Alimentation du Varan dans la nature. - Le Varan 
de Komodo est strictement carnivore, comme le montrent 
ses déjections blanches et friables, d'aspect calcaire ; 
d'après Hoogerwerf elles ressemblent parfaitement à celles 
du Tigre de Java. 
Bien que ce Lézard dévore certainement n'importe 
quel animal rencontré, Vertébré ou Invertébré, sa nourri­
ture dépend surtout, actuellement, du peuplement mam­
malien. De ce point de vue les conditions sont très diffé­
rentes suivant les îles. 
A Florès on trouve des Cerfs, des Sangliers, des 
Buffles, des Chevaux « sauvages », des Singes et des Rats. 
Il en est de même à Rintja où les Rats pullulent littérale­
ment. 
A Komodo et Padar par contre, on ne trouve ni Che­
vaux, ni Singes, ni Rats ; à Padar on ne trouve même pas 
les Buffles et les Sangliers et le Varan dépend strictement 
des Cerfs. 
Aussi ne faut-il pas s'étonner si le régime alimen­
taire de ce Reptile, ainsi que son comportement alimen­
taire, varient dans les différentes· îles. 
Le Varan est capable d'absorber des quantités éton­
nantes de viande ; certes, comme tous les Reptiles, il peut 
ensuite jeûner pendant d'assez longues périodes, il n'en 
reste pas moins vrai que pour subsister un tel prédateur 
doit prélever un lourd tribut sur la faune locale. Et quand 
on songe au nombre de Varans qui peuplent ces îles on 
reste confondu devant la quantité de viande qui doit être 
fournie annuellement par le milieu. 
Mais où et comment tous ces Reptiles arrivent-ils à 
se procurer une ration carnée suffisante ? Le problème 
n'est que partiellement résolu jusqu'à présent. Nous avons 
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vu que le Varan de Komodo apprécie la chair morte, voire 
même putréfiée ; mais peut-on en conclure, comme l'ont 
fait certains auteurs, que ce Lézard est un charognard 
strict ? 
Cela semble peu probable et, bien qu'il ne soit pas 
établi avec certitude que le Varan capture certaines proies, 
quelques témoignages plaident en ce sens. 
Lallemant, cité par Hoogerwerf, affirme que ces 
Reptiles attaquent les Chevaux sauvages faibles ou 
malades, il a aussi observé un Varan qui lui semblait être 
à l'affût près d'une coulée de Sangliers. 
De Jong cite le cas d'un jeune Buffle portant des 
traces de griffes et ayant eu la queue sectionnée par un 
Varan. Il ajoute que ces animaux attaquent aussi les 
Chiens. Le même auteur, ayant entendu des cris dans les 
broussailles, a vu un Varan de Komodo sur un Cerf semi­
adulte qui était blessé au dos ; il pense que l'animal avait 
été capturé à l'affût. 
En 1953, A. Hoogerwerf a observé un Varan en train 
de dévorer un Singe à Rintja ; il écrit à ce propos : 
« Aucun de nous n'assista à l'attaque contre le Singe, 
mais nous sommes certains que celle-ci avait eu lieu juste 
avant notre arrivée et avait occasionné parmi les Singes 
ce bruyant tumulte qui avait attiré notre attention. Ce 
Singe, un grand Macaca irus, qui semblait très fort, encore 
plein de vie, se trouvait dans la gueule du Lézard alors 
que ce dernier se sauvait devant nous. Notre voisinage 
et tous les essais faits pour libérer la victime n'incitèrent 
pas le Reptile à lâcher sa proie. Malgré notre présence, ce 
dernier s'employa à manger le Singe qui, bien qu'à moitié 
avalé, remuait encore indiscutablement. Il fallut environ 
vingt minutes à ce Lézard qui était de taille moyenne, 
deux mètres environ, pour avaler en entier ce Singe, la 
tête la première » . 
.Dans les Jardins zoologiques, les Varans de Komodo 
capturent fort bien les poulets et les jeunes cochons placés 
dans leur enclos ; mais il s'agit là de circonstances qui sont 
loin d'être naturelles. 
Nous avons vu, en 1956, un Varan capturer un petit 
animal et l'avaler. La distance et les hautes herbes ne 
nous ont pas permis d'identifier cette proie, mais il est 
probable qu'il s'agissait d'un Rat, ceux-ci étant très com­
muns en cet endroit. 
Les habitants de la région sont unanimes : le « buaja 
darat » (crocodile de terre) attrape des Cerfs, des San­
gliers, des Poules de brousse et ne craint pas même d'en-
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lever les Chiens et les Chèvres près des villages. Parfois 
on retrouve les restes des animaux disparus, ce qui permet 
de reconnaître le coupable. 
Un homme de Komodo nous dit avoir vu un gros 
Varan ayant saisi un Cerf par une patte arrière, mais 
.comme il s'était approché trop près le Reptile lâcha sa 
proie qui s'enfuit. Un autre récit nous fut conté par le 
vieux Soltan et certifié exact par le Chef de Komodo et 
les autres habitants. 
En 1928, Soltan et son frère coupaient du bois dans 
la montagne lorsqu'ils entendirent leur chien forcer un 
Cerf. Se saisissant de leurs lances les deux hommes se 
ruèrent dans la direction du bruit, mais Soltan étant blessé 
à un pied, il se laissa distancer par son frère. Tout d'un 
-coup il entendit des cris désespérés et, accélérant le pas, 
trouva son frère couvert de sang à côté du cadavre d'une 
biche. Le blessé lui raconta qu'à son arrivée il avait 
trouvé un gros Varan installé sur la biche déjà tuée ; il 
avait voulu chasser le Reptile mais celui-ci l'avait attaqué 
et l'avait fortement mordu au bas du dos. Soltan essaya 
de transporter son frère au village mais il mourut d'hé­
morragie en cours de route. 
Il est évidemment difficile de savoir si c'est le Chien 
ou le Reptile qui a tué la Biche ; généralement ces Chiens 
maintiennent le gibier en place jusqu'à l'arrivée de 
l'homme, mais parfois ils parviennent à achever eux­
mêmes le gibier. 
Ces témoignages, ainsi que ce que nous dirons ulté­
rieurement du comportement des différents animaux 
,envers le Varan, montrent qu'il n'est nullement impos­
sible que ce Lézard chasse parfois activement ses proies 
.au lieu de se contenter de faire seulement la voirie. 
Si le Varan capture des proies il le fait certainement 
à l'affût dans les hautes herbes où il est pratiquement 
invisible ; il n'est pas impossible non plus qu'il puisse 
attraper certains animaux à la faveur de l'obscurité 
puisqu'il ne craint pas de se déplacer la nuit. 
Les Macaques par exemple, sont essentiellement ter­
restres ; il nous est arrivé de demeurer immobile au 
milieu d'une bande de ces animaux occupés à chercher 
des Insectes ou des graines. Certains étaient si près que 
nous aurions pu leur donner un coup de pied ; rien de 
plus facile, dans ces conditions, pour un Varan que de se 
saisir d'un des Singes passant à sa portée. 
Nous avons pu noter l'existence d'un comportement 
de capture assez particulier chez notre Varan. Quand, à 
Komodo, nous lancions des os ou des morceaux de viande 
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aux Dragons affamés qui tournaient autour de nous, ils 
s'en emparaient presque « au vol » ou pendant qu'ils rou­
laient sur le sol. C'étaient surtout les petits ou moyens 
Varans qui se comportaient ainsi, les gros étant beaucoup 
pl us pondérés. 
D'après les habitants de la région, le Dragon frappe 
parfois sa victime avec sa queue avant de la mordre ; en 
fait cet appendice est une arme redoutable, tout au moins 
pour la défense. 
Toujours d'après les indigènes, le Varan ferait preuve 
d'une tactique particulière pour s'emparer d'un Buffle 
adulte. Nous la citons à titre purement anecdotique : 
Ayant repéré un Buffle broutant dans les hautes herbes, 
notre Dragon s'en approcherait cauteleusement et le mor­
drait à une cuisse. Le pauvre Ruminant fuit et le Lézard 
1e laisserait filer sans inquiétude. Deux jours après le 
Buffle serait déjà bien mal en point et se déplacerait 
péniblement ; c'est alors que le Saurien, qui n'aurait pas 
cessé de surveiller sa victime, en profiterait pour le mordre 
à l'autre jambe. Ainsi le malheureux Bovin, immobilisé 
par la gangrène, serait livré tout vif à son tortionnaire. 
Il est certain que le Varan de Komodo, s'il ne s'attaque 
pas aux animaux adultes et vigoureux, capture facilement 
les jeunes ou les malades. 
Il est à noter, à ce propos, que les habitants de ces 
îles déclarent n'avoir jamais connu d'épidémies parmi les 
Herbivores dont la densité est pourtant grande. Il est 
possible que la présence du Varan, seul grand carnivore 
de la région, contribue, avec les excellents pâturages et 
1'isolement de ces îles, à cet état favorable. 
Mais le Varan de Komodo ne se nourrit pas unique­
ment de· la chair d'animaux de grande taille ; il complète 
sa ration alimentaire par de nombreux petits Mammi­
fères et Oiseaux. 
Dunn, en 1926, a observé des Varans déterrant des 
.œufs de tortue sur la plage à Komodo ; dans la même île, 
il en vit un capturer une Musaraigne. 
Nous avons vu un Varan d'environ 2,25 m. de lon­
gueur, fouiller dans un nid de Mégapodes à Rintja ; à 
Komodo, un habitant nous raconta qu'allant dénicher ces 
œufs, très appréciés dans la région, il trouva un de ces 
Reptiles en train de les gober. 
Il semble donc certain que les œufs et les jeunes de 
tous les Oiseaux nichant à terre sont consommés par ce 
Lézard. 
A Rintja, où les Rats pullulent, comme nous l'avons 
déjà dit, il est probable que ces Rongeurs forment la base 
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de l'alimentation des jeunes Varans de Komodo. Cela 
expliquerait la bonne condition physique des jeunes dans 
cette île, alors qu'à Komodo ils semblent littéralement 
mourir de. faim, si on en juge par leur voracité et leur 
maigreur telle que l'on pourrait presque compter les côtes 
à distance. 
Enfin les habitants de Komodo, tous pêcheurs, disent 
que le « buaja darat » vient voler le poisson mis à sécher. 
Nous avons pu constater ce fait pour des Crevettes éta­
lées sur· une natte au soleil. Il n'est pas impossible qu'en 
cas de nécessité les Varans ne mangent des Poissons, des 
Mollusques ou de petits Crustacés dans la mangrove. 
Les besoins en eau. - Dans son rapport, M. Hoo­
gerwerf signale que l'on n'a pas vu le Varan de Komodo· 
boire ; nous avons constaté le fait une fois. 
Etant à l'affût près d'une mare résiduelle où les 
Oiseaux venaient nombreux, nous entendîmes le concert 
de vociférations d'une bande de Macaques. L'objet de leur 
émoi était un Varan de près de 2,30 m. qui s'approcha 
de la mare et y pénétra avec les pattes antérieures. Il 
toucha à plusieurs reprises la surface de l'eau avec sa 
langue et pencha son museau qu'il laissa un long moment 
au contact du liquide. Du point où nous étions nous ne 
pouvions voir s'il lapait ou ·aspirait quelque chose ; en 
tout cas il buvait car une série d'ondes s'étalaient autour 
de son museau. 
Si bien adapté que soit le Varan de Komodo à son 
biotope quasi aride la plus grande partie de l'année, il ne 
semble donc pas absolument indépendant de l'eau libre, 
comme certains l'ont supposé. D'ailleurs, dans aucune de 
ces îles, l'eau ne disparaît complètement en saison sèche, 
sinon ce serait la mort de tous les grands Herbivores qui 
y abondent. 
La queue du Varan de Komodo est aplatie vertica­
lement et présente une arête supérieure tranchante, 
comme chez les Varanidés qui fréquentent régulièrement 
le milieu aquatique, bien que cette espèce soit essentielle­
ment terrestre. Nous n'en avons jamais vu nager en mer 
et les pêcheurs de Komodo n'en ont jamais rencontré, 
même à faible distance des côtes. 
Pourtant ce Reptile ne craint pas de rentrer dans la. 
mer comme le montre l'expérience de Burden : ayant lâché 
cinq Varans sur une plage, deux s'enfuirent dans l'inté­
rieur des terres tandis que trois autres se jettèrent à 
l'eau. L'un s'éloigna en nageant, la tête hors de l'eau, 
mais les deux autres plongèrent et ne réapparurent que . 
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<leux minutes après, ayant parcouru environ soixante 
:mètres en plongée. Après quelques centaines de mètres 
de natation, les trois Lézards regagnèrent le rivage. 
Nous avons vu une fois un gros Varan traverser à la 
nage une partie de la Baie de Loho Buaja envahie par la 
marée montante, pour venir à l'appât disposé à son 
intention. 
Ces animaux apprécient certainement la baignade, car 
nous avons vu à plusieurs reprises de jeunes Varans 
.s'ébrouer dans les flaques abandonnées par la mer. Un des 
gros Dragons que nous avons étudiés faisait de longs 
séjours dans la mangrove et en revenait le corps couvert 
d'une gangue de vase qui se desséchait en se fendillant 
au soleil. Peut-être ces bains de mer et de boue salée ont­
ils pour effet de débarrasser ces animaux de parasites 
(Acariens) fréquents chez d'autres Reptiles. 
Comportement territorial. Domaine vital. - L'étude 
des abris du Varan de Komodo laisse déjà entrevoir une 
certaine régularité dans les déplacements de ce Reptile ; 
même si l'animal vagabonde au hasard pendant la journée, 
nous savons qu'il revient, sinon tous les jours, tout au 
moins avec une certaine fidélité, à son terrier. 
,D'autre part, en tenant un registre soigneux des 
Varans qui viennent à un appât donné, on s'aperçoit que 
dans un certain périmètre ce sont tous les jours les 
mêmes animaux qui se présentent. Ce travail ne peut être 
fait que pour les Lézards adultes qui seuls possèdent de 
nombreux signes distinctifs permettant de les identifier ; 
il est d'ailleurs probable que les jeunes n'ont pas d'habi­
tudes régulières ni de domaine vital bien déterminé. 
En ce qui concerne les gros Varans nous pouvions 
généralement affirmer de quel individu il s'agissait en ne 
tenant compte que de son point d'apparition et de l'heure ; 
·C'est dire à quel point leurs habitudes sont fixes. 
Le Dragon possède des pistes qu'il suit régulièrement 
·et qui se superposent parfois partiellement à des passées 
·d'autres animaux (Cerfs, Sangliers, Buffles, Chevaux). 
Les indigènes connaissent bien ces pistes et les habi­
tudes du Varan. Souvent ils disent : « Ici il y en a un 
gros qui vient tous les jours » ou : « Ici il y en avait un 
gros, mais, depuis deux ans, on ne le voit plus, peut-être 
-est-il mort ». Ces animaux restent donc fidèles à un sec­
teur déterminé pendant des années. 
Ainsi au lieudit Poreng, à Komodo, les indigènes qui 
nous accompagnaient nous parlèrent d'un très gros Varan 
qui habitait dans les environs de notre camp. Comme 
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nous manifestions le désir de le voir et suggerions que 
l'on plaçât un appât, ils nous dirent : « Ne vous inquiétez 
pas, vous le verrez certainement demain matin car c'est 
son chemin ici ». En effet, le lendemain à 8 h. 30, nous 
vîmes arriver cet énorme Dragon, le plus grand de ceux 
que nous ayons vus durant notre séjour. Il revint d'ail­
leurs tous les jours pendant la semaine que nous pas­
sâmes en cet endroit ; c'est ce Varan que les habitants de 
Komodo appellaient « nenek » (grand-père) et jamais 
surnom ne fut mieux mérité, car il donnait réellement 
l'impression d'être très âgé. 
Le Varan de Komodo suit donc régulièrement ses 
pistes, mais il convient de souligner qu'il ne s'y tient pas 
strictement. De temps en temps l'animal quitte son iti­
néraire habituel et bat la campagne, sans doute à la 
recherche de nourriture. Puis, après un certain nombre de 
divagations, il reprend son trajet normal. 
Alors que le Varan rencontré sur une de ses pistes 
marche d'un pas régulier, décidé même, l'allure d'un de ces 
Reptiles en campagne est toute différente. L'animal pro­
gresse en ligne brisée, d'une démarche beaucoup plus lente, 
presque hésitante ; il s'arrête souvent, scrutant les envi:­
rons ou humant le vent ; puis il reprend sa progression en 
zig-zag et va mettre rnn nez dans tous les accidents du 
terrain qui attirent son attention : rocailles, trous, petits 
buissons, etc ... 
C'est généralement dans la savane ou dans la forêt­
galerie que les Varans battent ainsi le terrain. Il semble 
que si les pistes ne sont fréquentées, au moins dans leur 
plus grande partie, que par un seul Varan, il n'en est pas 
de même pour ces « zones de quête » car nous avons vu 
un Lézard battre une surface déjà parcourue par un 
autre. D'ailleurs un appât placé en un point donné attire 
plus d'un Varan. De toute façon ce sont quand même les 
Reptiles d'un certain périmètre qui empiètent sur la zone 
de quête d'un voisin, ou plutôt qui la partagent avec lui. 
N'ayant pas observé de cas de « défense territoriale » 
comme cela se présente chez les Oiseaux par exemple, nous 
pensons que chaque Varan habite simplement un domaine 
vital (home range) auquel il reste fidèle. Sur ce domaine 
vital il suit des pistes qu'il peut partager en partie avec 
d'autres animaux (d'autres espèces), et peut-être même 
avec des Varans plus jeunes. Les grands mâles ne par­
tagent probablement pas leur domaine vital avec d'autres 
individus de leur sexe et de leur taille. Tous ces Varans 
quittent par endroits leurs pistes pour battre les « zones 
de quête » communes ; certaines de ces zones semblent 
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plus fréquentées que d'autres : bosquets, vallées, lisières: 
de bois, etc ... 
Dans la baie de Loho Buaja, endroit où nous avons 
séjourné le plus longuement, nous avons pu reconstituer 
le domaine vital d'un certain nombre de Varans et le 
faire figurer sur le schéma ci-contre. A ce propos nous. 
tenons à souligner : 
(1) Les trajets des différents animaux ont été recons­
titués soit à la suite de rencontres multiples, soit à la suite 
d'observations sur un appât ; 
(2) Dans l'aire étudiée n'ont été représentés que les 
domaines vitaux établis avec précision. Il va de soi que 
d'autres animaux fréquentent le même terrain, mais leurs 
trajets n'ont pas été figurés, soit parce qu'ils n'ont pas. 
été relevés en totalité, soit parce qu'il s'agissait d'animaux 
jeunes n'ayant pas de domaine vital précis ; 
(3) N'ont été représentés que les pistes principales ;. 
autour de ces dernières les Varans effectuent des trajets 
en zig-zag (zone de quête) ; 
(4) Ces relevés ont été effectués alors que les appâts. 
étaient en place ; il est fort possible que la présence de 
ces appâts artificiels modifie les parcours des Reptiles, les 
racourcisse notamment ; 
(5) Comme on peut le constater, le Varan parcourt 
dans une même journée des distances souvent considé­
rables, jusqu'à 2 ou 3 km. ; il est vrai que ce n'est pas 
énorme si l'on tient compte de la taille de ce Lézard et de 
sa marche relativement rapide. 
Comportement du Varan devant l'appât. - Nous 
considérerons successivement : 
LA DÉCOUVERTE 'DE L'APPAT : Pour attirer le Varan 
de Komodo on peut utiliser les appâts les plus divers. La 
seule condition est qu'ils soient carnés et de taille suf­
fisante pour ne pas être dévorés par le premier Reptile 
arrivé. La solution la plus facile est de se servir de Chèvres 
ou de Chiens morts ; les habitants n'élèvent pas de Cochons 
car ils sont Musulmans. Nous avons utilisé des Sangliers 
ou des Cerfs et même des Buffles sauvages lorsque la chasse 
en était autorisée. 
L'appât doit être très solidement attaché sous peine 
d'être rapidement entraîné par les· Dragons ; à cet effet 
il ne faut pas utiliser de fils métalliques car souvent ces 
animaux voraces avalent l'attache et ils risqueraient d'en 
mourir. 
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des appâts corrompus si l'on veut attirer les Varans ; c'est 
aussi l'avis des indigènes. 
Ce point de vue découle d'un postulat qui semble être 
universellement admis : c'est au moyen de son odorat 
que le Varan de Komodo découvre l'appât. C'est ainsi 
qu'Hoogerwerf, dans son rapport, dresse une carte de la 
région où il a travaillé en indiquant les points où étaient 
disposés ses appâts. Il représente aussi la direction du 
vent et, sous le vent par rapport aux appâts, une zone 
conique qui est censée représenter l'aire dans laquelle les 
Varans sont attirés par l'odeur du gibier. 
Il est certain que l'odorat joue un rôle dans la décou­
verte de l'appât, mais ce rôle est loin d'être essentiel. 
Nous avons fait à ce sujet d'innombrables observa­
tions et notre conclusion est formelle sur un point : quelle 
que soit la direction du vent, généralement stable dans ces 
régions, les Varans viennent des quatre points cardinaux 
et souvent même simultanément de deux ou trois directions 
opposées. Mais lorsqu'on connait les Varans d'une zone 
donnée, il est facile de se rendre compte qu'un même 
individu arrive toujours à l'appât du même côté et souvent 
au même moment de la journée. 
A notre avis donc, le Varan découvre un appât parce 
qu'il est situé dans ce que nous avons appelé sa « zone 
de quête » ; qu'à ce moment, lorsqu'il est à proximité, 
l'odorat joue un rôle dans la localisation de l'emplacement 
exact de cet appât - cela est indubitable. Mais l'odorat 
à lui seul ne suffit pas à faire découvrir à un Varan une 
charogne qui n'est pas dans sa « zone de quête ». 
Nous voulons voir pour preuve les deux arguments 
suivants : 
(1) Certains appâts, identiques en tous points aux 
autres et dégageant notamment la même odeur, restent 
très longtemps sans être touchés. D'autres très frais, 
donc sans odeur, sont attaqués immédiatement, comme 
nous le verrons au paragraphe suivant. 
C'est parce que les premiers se trouvent en dehors 
et les autres à l'intérieur de la zone parcourue par un ou 
plusieurs Varans. Nous avons vu que certains endroits 
sont plus régulièrement visités par ces Lézards, il va alors 
de soi qu'un animal déposé en une de ces places privilégiées 
sera rapidement trouvé ; 
(2) Lorsqu'on dispose d'un appât de grande taille, 
Buffle par exemple, dont nous avons pu vérifier (à notre 
détriment) le pouvoir « odorigène », cet appât devrait 
logiquement attirer un plus grand nombre de Reptiles, 
si l'odorat était le seul facteur en jeu. Or, non seulement 
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on ne voit pas plus de Varans sur un buffle que sur une 
charogne de taille moyenne, mais ceux qu'on voit sont, ici 
aussi, toujours les mêmes. 
C'est que, là encore, l'appât n'a attiré que les Reptiles 
qui parcourent la région où on l'a déposé. Si ces animaux 
erraient au hasard sur de vastes étendues, guidés seule­
ment par leur odorat, ils auraient rapidement découvert 
l'énorme et· odorante charogne; et comme un Varan qui 
a connaissance d'une proie y revient tous les jours, on 
devrait assister en peu de temps à un rassemblement 
important de ces Reptiles; or, ce n'est pas le cas. L'odorat 
n'a donc pas l'importance qu'on lui attribue communé­
ment dans la découverte de l'appât. 
PRÉFÉRENCE ENTRE VIANDE FRAICHE ET VIANDE COR­
ROMPUE : Si les indigènes et la plupart des auteurs insis­
tent sur l'utilisation d'appâts « faisandés » c'est non seu­
lement à cause de l'odeur qui s'en dégage, mais aussi 
parce qu'ils considèrent que le Varan de Komodo préfère 
la viande corrompue à la viande fraîche. 
Il serait fastidieux d'énumérer ici tous les cas où 
nous avons vu ces Lézards s'attaquer à des proies toutes 
fraîches. 
Très souvent un Cerf ou un Sanglier tué le matin 
était partiellement dévoré à midi et presque achevé le 
soir; plusieurs fois nous avons trouvé des Varans attablés 
devant un animal tué une heure auparavant. 
A nos affûts nous avons même constaté que, lorsque 
le choix est possible, le Varan attaque de préférence 
d'abord la .viande fraîche; si on lui présente une proie 
entière (Singe) ou des portions d'animaux encore couvertes 
de leur pelage (cuissot de Cerf ou de Sanglier), il s'y inté­
resse encore davantage. 
Il est donc probable que le Varan ne préfère pas la 
viande corrompue, mais qu'il n'hésite pas à manger tout ce 
qui se présente, même les charognes. 
RÉGION DE L'APPAT ATTAQUÉ E.\I PREMIER LIEU : Ayant 
localisé l'appât, le Dragon arrive précautionneusement, 
s'arrêtant tous les quelques mètres pour observer les envi­
rons. Il annonce son arrivée par son pas traîné, qui fait 
un bruit très caractéristique dans les herbes ou sur les 
feuilles mortes. 
Puis l'animal tourne autour de la proie à la recherche 
d'un endro,it favorable pour l'entamer. 
Dans la littérature consacrée à ce Lézard on souligne 
qu'il commence toujours à manger sa proie par les 
entrailles, corollaire logique de sa prétendue préférence 
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pour la viande corrompue, puisque c'est cette région qui 
se décompose le plus rapidement. 
En fait, le Varan entame toujours les parties de 
l'animal qui lui sont les plus accessibles. Même pour un 
animal à la dentition aussi puissante que ce Reptile, il 
n'est pas facile d'entamer la peau lisse et élastique d'un 
Buffle ou d'un Cerf et pour cela il doit choisir un endroit 
offrant une prise facile. 
Lorsque l'animal présente une blessure visible, c'est 
toujours par là que commencera à manger le Varan; si 
l'animal est placé de telle façon que sa blessure soit tour. 
née vers le sol, on voit le Lézard en faire le tour un certain 
temps à la recherche d'une région facile à entamer. Dans 
ce cas c'est généralement par les orifices naturels de la 
proie qu'il commence à manger. 
Nous avons vu un Varan introduire sa tête entre les 
mâchoires d'un Buffle mort et lui arracher la langue, 
puis enlever les deux yeux du Bovin pendant qu'un autre 
Reptile enfonçait la tête et le cou dans le rectum de 
l'animal et le dévorait de l'intérieur. · 
Certains Varans essayent cependant, dans le cas d'une 
proie de taille moyenne, de déchirer la peau, mais nous 
n'avons pas constaté de région d'attaque préférentielle. 
Si l'animal est déjà entamé, les Varans nouvellement 
arrivés commencent automatiquement à manger aux 
endroits où la chair est visible. 
Si l'on dispose des petits tas de viande et de différents 
organes dans le but d'offrir un choix au Varan, l'animal 
mange tout, en commençant par les morceaux les plus 
rapprochés de son point d'arrivée et en finissant par les 
plus éloignés. 
En fait, il ne faut pas chercher de manifestations 
d'un sens gastronomique chez un animal comme le Varan 
. de Komodo, capable d'avaler n'importe quoi, depuis un 
vieux sabot de Buffle jusqu'à un morceau de cuir racorni 
ou un os complètement décharné. 
· 
FAÇON DE MANGER : Ayant déterminé la région de 
l'appât qu'il allait entamer, le Varan la flaire longuement, 
ouvre la bouche et, d'une détente brutale du cou, mord 
la chair. 
Puis le Reptile arrache une grosse bouchée par trac­
tion du corps entier arc-bouté sur les puissantes pattes. 
Souvent il découpe un grand morceau de la cage thoracique 
d'un Cerf ou d'un Sanglier en cisaillant les côtes trans­
versalement par un déplacement latéral des mâchoires. 
- 229 -
Parfois le Lézard déchire de grands morceaux. de peau 
avec des craquements sonores. 
La puissance des dents et des mâchoires du Varan 
de Komodo est stupéfiante; nous avons vu un de ces Rep­
tiles mordre une peau de Buffle étalée au soleil et en enle­
ver une portion arrondie, découpée comme à l'emporte­
pièce. 
Souvent les Varans introduisent toute la partie anté­
rieure de leur corps entre la peau et la chair de la cha­
rogne, ils en ressortent tout gluants de sang et de musco­
sités et doivent s'essuyer ensuite longuement le museau 
et les yeux dans les herbes. 
Bien qu'ils soient capables d'avaler d'un coup des 
bouchées aussi énormes qu'un Singe entier ou un cuissot 
de Cerf, chaque déglutition semble représenter un véri­
table effort. Après avoir avalé, ils restent un long moment 
la bouche ouverte, soufflant fortement. Il est probable que 
la dilatation de l'œsophage consécutive au passage de la 
bouchée, exerce une pression sur la trachée et coupe pro­
visoirement la respfration. Après avoir repris leur souffle, 
les Dragons se pourlèchent le museau avec une satisfaction 
évidente et attaquent un autre morceau. 
Notons que les griffes, pourtant puissantes, ne jouént 
aucun rôle dans la lacération des proies; c'est toujours 
par tractions du corps entier, les pattes fermement 
ancrées au sol, que le Reptile arrache ses portions de chair. 
Tout au plus se débarrasse-t-il parfois, d'un coup de patte, 
d'un corps gênant à la commissure des lèvres, et encore 
les corps étrangers qui s'accrochent par hasard à la bou­
chée, tels que herbes, branches flexibles, cordes, etc., sont­
ils le plus souvent avalés sans que le Varan n'y prête la 
moindre attention. 
TEMPS PASSÉ SUR L'APPAT. DURÉE D'UN REPAS : En 
général, les Varans de Komodo ne restent pas longtemps 
sur l'appât; ils mangent pendant 15 à 20 minutes puis 
·disparaissent. Mais, s'ils sont affamés, ils peuvent revenir 
après une demi-heure ou une heure.
Les petits Varans reviennent à intervalles très fré­
quents et tournent autour de la charogne, attendant le 
départ des gros pour manger à leur tour. 
Lorsqu'un Varan a pris connaissance de la présence 
d'un animal mort, il y retournera régulièrement, habi­
tuellement deux fois par jour. 
CAPACITÉ D'ABSORPTION DU VARAN : Le plus souvent 
à chacun de leurs repas les Varans de 2,20 m. et au-dessus, 
mangent 3 à 4 kilogrammes de viande. Ce chiffre n'est 
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nullement limitatif, car que de fois avons-nous vu un 
de ces Reptiles avaler un cuissot de Cerf ou de Sanglier, 
ou un Singe adulte, aussi facilement qu'un Crapaud avale 
une Chenille ? On a l'impression que le morceau ne passera 
pas, mais les mâchoires s'écartent au maximum, la tête 
se contorsionne dans tous les sens, le cou se gonfle à 
éclater, et l'énorme portion est engloutie, comme aspirée 
par une force prodigieuse. 
Nous avons vu un gros Varan avaler, coup sur coup, 
deux queues et deux pattes entières de Buffle en partie 
décharnées mais encore munies de leurs sabots énormes, 
et enfin un estomac entier du même animal. Un stipe de 
palmier étant tombé sur cet estomac, il fut plié en deux 
et entraîné dans le gosier du Reptile qui s'en alla, l'extré­
mité d'une palme dépassant de la bouche. 
Un autre essaya d'avaler une tête de Cerf munie de 
ses bois : incapable de le faire, il engloutit un gigot attaché 
à une racine d'arbre et s'éloigna - 50 cm. de grosse corde 
pendant à la commissure des lèvres ! 
Il serait logique que le Varan de Komodo, comme 
les autres R'eptiles, se reposât après de tels repas. Cepen­
dant nous avons vu, à Rintja, certains d'entre eux revenir 
tous les jours pendant cinq semaines et faire preuve tou­
jours du même appétit. 
Pour un de ces Lézards, portant une cicatrice parti­
culière, nous avons tenté d'estimer approximativement la 
quantité de viande absorbée pendant quelques jours. 
Soulignons que lorsque nous avons commencé ces esti­
mations, ce Varan avait déjà mangé plusieurs jours de 
suite puisque nous avions fini par le connaître. 
Ce Lézard a mangé : 
Le 1" jour: un gros Macaque (4 kg.) et environ 3 kg. 
de Cerf ; 
Le 2• jour : une cuisse entière de Cerf (minimum 
5 kg.); 
Le 3• jour : une épaule du même Cerf, tout un côté et 
des entrailles (minimum 5 k.) ; 
Le 4" jour : le foie, le cœur et les poumons du Cerf 
ainsi que d'autres morceaux (soit 3-4 kg.). 
En quatre jours, ce Varan long d'environ 2,50 m., a 
donc mangé près de 20 kg. de viande; or, il avait déjà 
mangé avant le début de nos estimations et il continua 
à venir régulièrement à nos appâts jusqu'à notre départ 
de l'île. Il faut dire qu'à la fin son ventre avait un aspect 
si monstrueusement gonflé que nous commencions à être 
inquiets pour sa santé. 
Il est probable que le Varan de Komodo est capable 
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de jeûner durant de longues périodes, mais lorsque l'occa­
sion se présente, il est capable de compenser largement ces 
jours maigres. 
Comportement des Varans entre eux. Hiérarchie 
sociale. - La densité des Varans de Komodo dans la 
nature et le terrain accidenté, rendent difficile l'observa­
tion de la rencontre fortuite de deux ou plusieurs de ces 
animaux. Nous avons pu cependant assister quelquefois 
à une de ces rencontres. Habituellement l'un des deux 
Reptiles s'écarte du chemin de l'autre; les choses se pas­
sent très calmement et jamais nous n'avons constaté de 
bataille, tout au plus l'un des animaux esquisse-t-il parfois 
un geste de poursuite à l'égard du congénère qui s'enfuit 
aussitôt. 
Les grands mâles se comportent de cette façon envers 
les autres individus de leur sexe, mais ne semblent même 
pas remarquer les jeunes et les femelles, du moins à 
l'époque où nous étions dans ces îles. 
L'affût près d'un appât permet d'assister à de nom­
breuses rencontres de Varans de toutes tailles. 
Nous n'avons jamais vu, comme certains auteurs, de 
rassemblements de 10 à 14 Varans simultanément; en fait 
nous n'en avons jamais observé plus de 4 ensemble, et 
encore ce n'étaient jamais 4 adultes à la fois, mais un 
ou deux grands Varans et des petits. 
On peut voir plrsieurs de ces Reptiles à la fois de la 
cachette d'observation mais ils ne sont pas tous devant 
l'appât; pendant que les uns mangent, les autres vont 
et viennent aux alentours en attendant leur tour. 
La taille de l'animal utilisé comme appât a aussi 
son importance, deux Dragons mangeront plus tranquille­
ment s'ils sont chacun à une extrémité d'un Buffle que s'ils 
se trouvent nez à nez devant un Cerf. 
De toutes façons le comportement des Varans varie 
suivant leur taille. 
Cas de deux gros Varans. - Les grands Varans sont 
des mâles, ainsi que nous l'avons vu. Le plus souvent ces 
gros individus n'acceptent pas de manger avec un congé­
nère de même taille. Si l'un d'eux est déjà installé sur 
l'appât et que l'autre arrive, deux cas peuvent se présen­
ter : celui qui mange peut s'éloigner et le nouvel arrivant 
prendre sa place, ou bien ce dernier attend patiemment 
que l'autre ait fini son repas avant de se nourrir à son 
tour. 
Très souvent le nouvel arrivant, voyant la place prise, 
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s'arrête à quelques pas et attend tranquillement sans que 
le Lézard installé manifeste le moindre mécontentement. 
Nous avons observé le cas de deux gros Varans, 
d'envir0n 2,70 m., voulant attaquer l'appât au même 
endroit. Leurs museaux étaient distants de 80 cm. à peine 
et les animaux présentaient .des signes d'agressivité très 
nette : cou gonflé, bouche entr'ouverte et extrémité de 
la queue agitée nerveusement. Ils se regardèrent ainsi un 
long moment, aucun n'osant manger en présence de l'autre; 
enfin l'un des deux baissa lentement la tête et entama la 
viande. A ce moment, l'autre le mordit fortement au 
museau puis au cou, le forçant à fuir et le poursuivant 
pendant quelques mètres. Puis le vainqueur revint à 
l'appât et commença à manger. 
Cas de gros Varans et de Varans plus petits. - Par­
fois le plus petit des deux Reptiles semble avoir peur du 
gros et se tient à distance respectueuse pendant toute la 
durée du repas. 
Mais nous avons vu aussi de jeunes impatients vou­
lant avoir leur part de viande sans attendre leur tour. 
L'un d'eux, long de 1,20 m., voulait manger en même 
temps qu'un autre d'environ 2,25 m. Chaque fois que le 
petit tentait de mordre dans l'appât, le grand gonflait 
son cou, faisait mine de l'attaquer et l'obligeait à reculer. 
A un moment, voulant profiter d'un instant où le gros 
était très absorbé par son repas, le plus petit tenta d'en 
avoir sa part mais il reçut immédiatement un violent coup 
de queue qui l'obligea à reculer. 
Ce manège se répéta pendant dix minutes environ; 
chaque fois que le petit s'approchait, il recevait un coup 
de queue ou bien le plus gros faisait mine de le poursuivre. 
Une autre fois nous avons assisté à un véritable bal­
let : un gros Varan était en train de manger et un petit 
tournait autour de lui, avançant ou reculant suivant les 
mouvements de l'autre, mais n'osant pas manger à son 
tour. 
Nous avons été témoins aussi d'un curieux exemple de 
réaction défensive-offensive d'un petit Varan vis-à-vis 
d'un plus grand. Un cuissot de Sanglier étant placé dans 
une cage-piège, deux Varans arrivent, l'un de 1,30 m., 
l'autre de 2,60 m., et tournent longuement autour de 
l'appât. Enfin le plus petit réussit à s'introduire entre 
deux barreaux et à attirer la viande au bord de la cage. 
Au même moment le gros arrive pour participer au festin, 
le petit gonfle alors son cou et administre un violent coup 
de queue qui claque comme une détonation sur la peau 
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du gros qui ne réagit absolument pas et essaie de sortir 
le gigot de la cage. Alors le petit, calmé, se met à manger 
au même morceau et les deux Reptiles ont l'air de s'ignorer 
mutuellement. Enfin, le plus grand parvient à extraire le 
cuissot de derrière les barreaux et l'avale d'un seul coup. 
Dans un cas, un Varan de 2,60 m. et un autre de 
2 m. mangeaient ensemble sans qu'il y ait la moindre 
manifestation d'hostilité de part et d'autre. Le plus petit 
enlevait même la viande pratiquement sous la bouche de 
l'autre, sans qu'il ne réagisse en aucune façon. 
D'après la silhouette, la taille et la couleur du plus 
petit des deux Reptiles, nous pensons qu'il s'agissait d'une 
femelle, le grand étant indubitalement un mâle. 
Cas de moyeM ou de petits Varans ensemble. - Les 
petits Varans ne manifestent aucune hostilité les uns 
envers les autres, leur seule préoccupation étant de manger 
gloutonnement. 
Parfois deux de ces Lézards se saisissent d'un même 
morceau de viande, et chacun d'eux tire alors la portion 
de son côté, sans lutte à proprement parler. 
Les Varans de taille moy�nne et de teinte noir-ver­
dâtre, donc en principe des femelles (sur ce point nous 
sommes obligés de nous en tenir à la description des 
autres auteurs, n'ayant pas nous-mêmes tué et autopsié 
de ces animaux), se supportent parfaitement devant l'appât 
sans inimitié apparente. 
Par contre les Varans moyens de teinte brique (jeunes 
mâles en principe) sont beaucoup plus nerveux; ils chas­
sent habituellement les petits et manifestent entre eux 
une certaine agressivité, sans qu'il y ait cependant de 
combats réels. Ils ne mangent généralement pas côte à 
côte mais se placent aussi loin l'un de l'autre que la taille 
et la position de l'appât le permet. 
Conclusion. - Ces quelques observations semblent 
démontrer l'existence d'une hiérarchie sociale des Varans 
devant l'appât. 
Les mâles de grande taille s'éliminent réciproque­
ment, ce qui donne lieu, parfois, à de légères .escarmouches. -Ces grands mâles dominent sans combat les mâles 
plus petits. 
Les mâles de taille moyenne dominent les Varans de 
petite taille, mâles et femelles. 
Il paraît exister une certaine hiérarchie entre les 
jeunes mâles (de 1,5·0 m. à 2 m.) entre eux. 
Par contre, on ne note aucune dominance des mâles 
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vis-à-vis des femell'::s, pas plus que des femelles entre 
elles ou que les jeunes Varans (jusqu'à 1 m. environ) 
entre eux. 
Comportement du Varan de Komodo envers les autres 
animaux: 
CHIENS : Il existe à Komodo et à Rintja un certain 
nombre de Chiens errants qui viennent souvent se nourrir 
sur l'appât déposé à l'intention du Varan, ce qui provoque 
cl.es rencontres fréquentes entre ces deux animaux. Habi­
tuellement l'avantage reste au Reptile, surtout s'il dépasse 
1,50 à 2 m. de longueur; le ou les Chiens abandonnent 
l'appât et se tiennent à distance respectueuse pendant 
qu'il mange. Toute leur allure montre la crainte que leur 
inspire le Varan; cependant un des Chiens, particulière­
ment hardi, aboyait furieusement contre ces Lézards, sans 
en approcher à plus de quelques mètres. Est-il nécessaire 
d'ajouter que les gros Varans n'étaient nullement émus 
par ces manifestations discourtoises ? Dans le cas des 
petits, par contre, les Chiens les poursuivent avec ardeur 
s'ils n'atteignent pas 1 rm., mais nous n'avons jamais vu 
ces poursuites couronnées de succès. Et pourtant, à Bor­
néo, nous avons vu plusieurs fois des Chiens analogues 
capturer des Varanus salvator. 
SANGLIERS : Les Sangliers de ces régions sont des 
animaux courageux, craints des Chiens et même des habi­
tants; pourtant ils semblent craindre à leur tour le 
Varan de Komodo, comme le montre l'exemple suivant : 
Le 31 mai 1956, à 17 heures, nous sommes à l'affût 
auprès d'un Cerf mort, à Rintja. Un Sanglier adulte arrive 
et se met à dévorer gloutonnement l'appât. Quelques ins­
tants après, apparaît un Varan d'environ 2,20 m., donc 
pas spécialement gros, et, voyant le Sanglier, il s'arrête 
à quelques pas de là. La réaction du Suidé est curieuse : 
son poil se hérisse et il fait le « gros dos » comme un Chat 
en face d'un Chien, tout en poussant une série de petits 
grognements. Puis, sans quitter le Reptile des yeux, il 
part tout doucement de côté, presqu'à reculons, et gagne 
les fourrés. De son côté, le Varan reste immobile un long 
moment puis flaire la charogne et s'en va. 
Il semble donc que les Sangliers craignent le Varan 
de Komodo. Serait-ce parce que le Dragon aurait l'habi­
tude d'attaquer ces animaux ? Cela n'est pas impossible, 
surtout en ce qui concerne les Marcassins ou les adultes 
affaiblis. 
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SINGES : D'après l'exemple cité par Hoogerwerf et 
les habitudes nettement terrestres du Macaca irus, il est 
probable que le Varan capture assez souvent ces Singes 
à Florès et à Rintja. 
Lorsqu'une bande de ces animaux aperçoit un Varan 
tous les individus gagnent l'abri des arbres, ce qui est le 
contraire de leur mode de fuite normal. A l'arrivée d'un 
humain, par exemple, ces Singes se laissent tomber sur 
le sol et disparaissent dans les fourrés. Puis se sentant 
en lieu sür, les Macaques commencent un concert de voci­
férations qui n'est pas sans analogie avec les cris du Lan­
gur (Entellus) de l'Inde en présence d'une Panthère. Les 
Singes les plus hardis descendent même, comme nous 
1'avons vu une fois, sur les branches les plus basses pour 
mieux « insulter » le Reptile que toute la bande suit de 
branche en branche dans ses déplacements. 
Il semble que ce comportement indique clairement que 
�es animaux considèrent le Varan comme un prédateur 
de l'espèce. 
OISEAUX DE PROIE : Les Milans (Haliastur indus) et 
les Aigles-pêcheurs (Haliaetus leucogaster) sont nombreux 
à Rintja, mais plus rares à Komodo. Les Corbeaux (Corvus 
rnacrorhynchus) sont abondants dans les deux îles. 
Tous ces Oiseaux craignent le Varan et ne mangent 
que lorsque ce Reptile est loin. Si, par contre, on voit tous 
ce::1 charognards perchés dans les arbres au-dessus de 
l'appât, c'est que le Dragon est en train de prendre son 
repas. 
POULES : Les Poules, aussi bien sauvages (Gallus 
varius) que domestiques, signalent le Varan de Komodo 
par une série de caquetements d'alarme tout en tournant 
à distance respectueuse autour du Lézard et en le suivant 
pas à pas. 
VARANUS SALVATOR : Nous avons pu voir à Florès 
un Varanus salvator manger sur un appât en même temps 
qu'un Varan de Komodo de près de 1 m. sans aucune mani­
festation d'hostilité de part et d'autre. 
Autour de Soknar-Lenteng nous avons rencontré les 
deux espèces mélangées dans le même biotope, bien que 
V. salvator préfèrat en principe les endroits humides et 
V. kornodoensis les terrains secs. 
Un fait étonnant pour celui qui a pu apprécier les 
qualités natatoires de V. salvator, est l'absence de cette 
espèce à Rintja, île séparée de Florès par un détroit de 
quelques centaines de mètres seulement. Hoogerwerf 
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estime que le Varan de Komodo l'emporte dans la concur­
rence inter-spécifique sur son cousin plus petit, en man­
geant ses œufs et ses jeunes notamment. A cela on peut 
répondre que la réciproque serait au moins aussi vraie; 
V. salvator est un grand prédateur et, d'autre part, étant 
plus habile que le Varan de Komodo, il doit s'emparer 
plus facilement de toutes les petites proies qui permettent 
aux jeunes :Cragons de se nourrir. C'est peut-être à cette 
concurrence vitale qu'on doit attribuer le fait que les 
Varans de Komodo se rencontrent en densité beaucoup plus 
faible là où ils cohabitent avec V. salvator. 
L'absence de cette espèce des îles Rintja, Komodo 
€t Padar, pourrait, à notre avis, s'expliquer plus facile­
ment par l'existence de courants marins très violents entre 
ces îles et Florès, et aussi par l'aridité de ces petites îles 
1a plus grande partie <le l'année. 
Psychisme. Force et agressivité du Varan. - DEGRÉ 
DE MÉFIANCE : Ainsi que nous l'avons vu en étudiant le 
comportement du Varan de Komodo envers les autres ani­
maux, il semble bien que ce Lézard n'ait rien à craindre, 
à l'état adulte, des autres êtres vivants de la région, 
1'homme excepté. Et encore est-il difficile de considérer 
1'homme comme un ennemi du Varan, c'est plutôt un adver­
saire en puissance. 
Bien que ce Reptile soit le maître <le ces îles, son com­
portement varie suivant les endroits où nous avons pu 
1'observer. 
A Florès les Varans sont extrêmement farouches et 
fuyants. Même en nous dissimulant loin des appâts, sur 
Je sol ou dans les arbres, ces Reptiles nous décelaient et 
s'éloignaient an moindre de nos mouvements. 
A Rintja, les Varans sont beaucoup moins farouches 
et se laissent volontiers regarder et photographier si l'on 
évite les mouvements trop brusques et si l'on se contente 
de rester à 5 ou 6 m. d'eux. 
A Komodo enfin, les Dragons sont dépourvus de 
toute crainte. Campant rrès du Mont Arab, avec un groupe 
de 30 hommes, nous étions sans cesse importunés par ces 
Reptiles qui venaient piller la viande mise à sécher par 
les indigènes et ceci en dépit du bombardement de grosses 
-pierres et de bâtons qui les accueillait à chacune de leurs 
arrivées. 
A Rintja, si l'on marche droit sur un Varan en train 
<le manger, il prend la fuite, sans montrer cependant de 
crainte comme à Florès ; à Komodo, le Reptile se laisse 
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approcher à trois mètres puis s'écarte à regret, s'arrêtant 
aussitôt que l'on cesse d'avancer. 
Il est possible qu'à Komodo, où les voyageurs se ren­
dent plus souvent que dans les autres îles, les Dragons 
aient fini par perdre la crainte de l'homme distributeur 
de viande. Il est beaucoup plus certain, car en fait les. 
visiteurs sont quand même rares dans la région, que cette 
familiarité provient du fait que les Varans sont beaucoup 
plus affamés dans cette île que dans les autres, pour les. 
raisons que nous avons déjà exposées. 
PSYCHISME. MÉMOIRE : Lors des captures de Varans 
que nous avions entreprises, nous avons involontairement 
réalisé l'expérience dite « du détour ». 
Le piège consistait en une grande cage de bambou� 
de 3,25 m. de long sur 0,80 m. de large et autant de haut. 
Le Varan voyait donc fort bien l'appât, Singe ou cuissot 
de Sanglier, disposé dans le fond et qui déclenchait une 
porte à guillotine. 
Au début, les Lézards essayaient systématiquement 
de forcer le fond de la cage pour atteindre l'appât qu'ils 
parvenaient à toucher avec leur langue. Certains tentaient 
de pénétrer par le plafond du piège, mais aucun ne pensait 
à faire le détour pour entrer par la porte, bien que plu­
sieurs fussent passés devant. 
C'est seulement lorsque nous eûmes tracé un chemin 
de petits morceaux de viande que les Dragons suivaient en 
les avalant un à un, que nous réussîmes nos premières 
captures. 
En fait, le premier Varan qui pénétra dans la cage 
manifesta une répugnance évidente à se sentir ainsi 
enfermé et ressortit sans avoir touché à l'appât. Les sui­
vants, tout en faisant preuve d'une hésitation analogue, 
déclenchèrent le système de fermeture. Comme c'était en 
fait une capture fictive, avec cage insuffisamment 
résistante, les animaux s'échappèrent sans peine. 
Ces Reptiles semblent pourvus d'une assez bonne 
mémoire. Nous avons pu constater que les Varans revien­
nent fidèlement à l'emplacement d'un appât, même si celui­
ci a été consommé depuis deux ou trois semaines. Par leur 
comportement ces animaux montrent bien qu'ils cherchent 
la proie disparue. 
APPRIVOISEMENT : Nous avons déjà noté que, dans la 
nature et exception faite pour Florès, les Varans se fami­
liarisent en apparence rapidement avec la vue de l'homme. 
En captivité, comme nous avons pu le constater à 
Surabaja, le Varan reconnaît très bien son soigneur et 
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-accourt à la vue de celui-ci. On nous a assuré que les 
spécimens captifs du Zoo de San Diego (Californie) se 
laissent facilement caresser par leur gardien. 
FORCE. AGRESSIVITÉ : La force du Varan de Komodo 
est considérable; nous avons noté le cas d'un Cerf adulte 
qui fut traîné par un gros Varan sur une distance de près 
de 80 m., en terrain accidenté et couvert de hautes herbe:::.. 
Mais en dépit de ce· qu'en ont écrit de nombreux 
auteurs, il nous semble difficile de parler d'agressivité 
réelle à propos de ce Lézard. Certes, des accidents, même 
mortels comme celui déjà cité du frère de Soltan, se sont 
produits à diverses reprises, mais il s'est toujours agi 
de réactions défensives de la part de l'animal. Tout récem­
ment un Américain du nom de Wyman Carrol a été mordu 
par un Varan de petite taille qu'il avait capturé au lasso 
selon les meilleures traditions du Far West. 
Une fois, ayant acculé, avec un de nos collègues, un 
de ces Reptiles au bord d'un ravin, il nous laissa approcher 
à une distance d'environ deux mètres puis gonfla le cou 
et ouvrit la bouche avec un soufflement rauque. Nous ne 
poussâmes pas l'expérience plus loin, sensibles que nous 
fûmes à cet avertissement de caractère défensif. 
Le Dragon de Komodo, en dépit de son apparence 
monstrueuse, ne peut donc être considéré comme un ani­
mal dangereux que si on le provoque. D'après les habi­
tants de la région, cependant, il est arrivé que des humains 
aient été attaqués, pendant leur sommeil dans la nature, 
par des Varans qui les confondaient sans doute avec un 
cadavre. Mais, dans ce cas, il est excessif de parler d'agres­
sivité. 
Captures de Varans de Komodo. - Ces animaux étant 
peu méfiants et très voraces, leur capture en soi ne pré­
sente aucune difficulté. Il est plus délicat, par contre, de 
sortir du piège un Lézard de deux à trois mètres capable 
de se défendre vigoureusement, tant avec ses dents et ses 
griffes qu'avec sa queue. 
Le Varan pris au piège meurt facilement en se débat­
tant, aussi convient-il d'écarter tous les systèmes de cap­
ture comportant des boucles ou nœuds coulants saisissant 
le Reptile au cou. C'est avec des pièges de cette conception 
que certaines expéditions américaines d'avant-guerre ont 
obtenu une proportion catastrophique de décès. 
Le seul système convenable est la cage-trappe du 
genre utilisé pour la capture des panthères dans les régions 
forestières d'Afrique et d'Asie. Si la cage est amovible, 
elle peut servir ensuite directement au transport du Lézard. 
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A l'heure actuelle seuls quelques établissements scien­
tifiques possèdent des Varans en captivité. Ce sont, aux 
Etats-Unis le Zoo de New-York et celui de San Diego, en 
Indonésie, le Zoo de Surabaja. En Europe, Moscou et 
Copenhague en ont reçu chacun un couple, mais un des 
animaux est mort peu après l'arrivée dans les deux cas. 
Quatre de ces Lézards géants sont arrivés récemment au 
Zoo d'Anvers; deux s'alimentent bien et sont parfaite­
ment apprivoisés. Malgré sa vigueur apparente, le Varan 
de Komodo supporte généralement très mal le transport 
et meurt souvent à son arrivée dans nos pays. Très fré­
quemment, ce monstre de voracité, arraché à son île 
ensoleillée et à ses palmiers lontars, se laisse mourir de 
faim sans se soucier du prix qu'il a coûté à ses acquéreurs 
et qui dépasse un million de francs. 
Situation actuelle et protection. - Ainsi que nous 
l'avons vu au chapitre des estimations, les effectifs du 
Varan de Komodo sont probablement en augmentation. 
En fait, une fois passé le très jeune stade où il peut 
être victime de certains Serpents, d'Oiseaux de proie et 
des Sangliers (qui doivent aussi manger parfois ses œufs), 
ce Lézard n'a pas d'autre ennemi possible que l'homme. 
Hoogerwerf considère les Chiens errants comme des 
prédateurs éventuels du Varan; cela nous semble tout à 
fait improbable. Par contre, ces animaux détruisent un 
certain nombre de Mammifères qui peuvent servir de 
nourriture au Dragon, des . Cerfs notamment. Il est vrai 
que, par la même occasion, ces Chiens, lorsqu'ils ont forcé 
un Cerf dont ils ne mangent qu'une petite fraction, four­
nissent au Varan une charogne qu'il serait peut-être inca­
pable de se procurer de lui-même. 
Quant aux habitants de ces régions difficilement acces­
sibles, ils veillent jalousement sur le « buaja darat » dont 
la présence dans ce seul point du monde les remplit de 
fierté et leur vaut, surtout, la visite périodique d'étrangers 
qui sont toujours une source de profit. 
Ne nous leurrons pas cependant; si la dépouille d'un 
de ces Reptiles pouvait rapporter seulement quelques rou­
pies, il y a longtemps que le Varan de Komodo serait 
rangé parmi les espèces éteintes, tant ces populations sont 
pauvres. Le miracle qui a permis au Dragon de survivre 
c'est qu'il n'a aucune valeur marchande, en dehors de son 
intérêt scientifique, bien entendu. 
La surveillance de la région est en effet pratiquement 
nulle. La seule mesure efficace est l'interdiction de la 
capture et de l'exportation du Varan, ce qui lui évite 
- 240 -
d'être la proie de ces ravageurs sans scrupule que sont la 
plupart des pourvoyeurs de Jardins Zoologiques. 
Cependant un autre danger menace le Varan, à 
Komodo notamment et sans doute à Padar, c'est la famine 
par surpeuplement, avec comme corollaire le canniba­
lisme. Dans ces deux îles, nous l'avons dit, ce Lézard 
dépend essentiellement pour sa subsistance du peuple­
ment en Herbivores. Or, ces animaux, les Cerfs surtout, 
sont chassés par les habitants, en dépit de l'interdiction 
légale, et il serait inhumain de le leur reprocher tant ils 
sont sous-alimentés. Cette interdiction ne peut-être effi­
cace que si les conditions alimentaires des habitants 
s'améliorent. Fort heureusement ces animaux sont chassés 
jusqu'à présent à la lance avec l'aide des Chiens; seuls 
quelques fonctionnaires en tournée utilisent des armes à 
feu. Ces procédés ne menacent donc pas réellement le 
peuplement en Cervidés; mais si un ou deux chasseurs 
locaux étaient autorisés à posséder un fusil, l'extermina­
tion de ces animaux serait certaine dans le délai de deux 
ou trois ans. 
Hoogerwerf a proposé que l'on ravitaille les .Dragons 
de Komodo avec des Cochons domestiques; cette solution 
nous semble aussi pratique que celle qui consisterait à leur 
parachuter des boîtes de Corned-Beef. L'acclimatation de 
Chèvres ne serait pas souhaitable non plus, en admettant 
que ces Chèvres ne soient pas mangées par les habitants, 
hypothèse bien probable, elles risqueraient de provoquer 
un déboisement dangereux de ces îles. 
Par contre, il ne serait peut-être pas inutile de tenter 
l'introduction à Komodo de Singes et de Rats de Rintja, 
ces animaux ne concurrenceraient nullement les espèces 
autochtones et pourraient aider à l'alimentation des Varans 
de cette île, des jeunes notamment. 
Toujours à Komodo, il serait possible d'abattre chaque 
année 4 ou 5 Buffles mâles qui seraient ensuite laissés sur 
place à l'intention des Dragons. 
Enfin, en attendant d'éventuelles mesures, il serait 
sage de capturer un certain nombre de grands Varans, 
gros consommateurs, afin de laisser de la place aux jeunes 
qui sont en particulièrement mauvaise condition. Ces cap­
tifs pourraient être répartis entre les Zoos des différents 
pays, ou bien relâchés dans d'autres îles qui devraient 
leur convenir, voire à Florès où, étant bien armés, ils sur­
vivraient parfaitement. 
Conclusion. - L'avenir du Varan de Komodo n'étant 
pas menacé, du moins dans les conditions actuelles, les 
·- 241 -
seuls problèmes qui subsistent sont ceux posés par son 
étude même. 
Presque rien n'est connu de la biologie de la repro­
duction de ce Reptile, ni de son comportement sexuel dans 
la nature. 
Dans le domaine de l'écologie et de !'éthologie, nous 
espérons, par les quelques observations que nous avons 
pu faire sur le terrain, avoir contribué à son étude. 
Un problème se pose, c'est celui du régime du Dragon. 
Il est certain que ce Reptile existe dans la région depuis 
des périodes très anciennes, certains pensent depuis le 
Secondaire. Or, les Mammifères dont il se nourrit essen­
tiellement sont tous d'introduction très récente (sauf peut­
être le Cerf) - à peine quelques centaines d'années. Il est 
donc probable que ce régime est une adaptation secon­
daire; que fut alors la nourriture du Varan de Komodo 
pendant des centaines de siècles ? Les grands Rats fossiles 
découverts à Florès étaient-ils la proie de ce Lézard géant 
dont les dents crénelées se rapprochent de celles du Tyran­
nosaure ? 
Enfin, un autre mystère demeure entier, c'est celui de 
l'origine de ce Reptile et de sa survie dans ce seul point 
du globe. Des renseignements précieux à ce sujet pourront 
résulter de l'étude, actuellement en cours au Muséum de 
Bogor (Java), de restes de Saurien� g-éants découverts 
en 1956 dans une grotte de Florès. 
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LEGENDE DES PLANCHES I - III 
Planche I. 
1. Le biotope faYori du Varan de Kom;odo, les savap.es de l'île 
de Rintja. 
12. Trace du Varan de Komodo sur une plage. 
Planche 11. 
1. Varan mâle, de 2,60 m. de long, en train d'avaler une cuisse 
de cerf. 
2. 1Varan femelle sur une carcasse de buffle. 
3. Jeune Varan, de 1,20 m. de long; allure typique, le corps 
tenu très haut au-dessus du sol. 
Planche III. 
1. Terrier de Varan de Komodo sous un rocher, Ile de ·Rintja. 
2. Terrier de Varan de Komodo dans un bosquet, Ile de Rintja. 
3. Déjection du Varan de Komodo. 
Photographies de l'autem·. 
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